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LE CLUB DES CINQET LES GITANS
par Enid BLYTON*
Le fameux Club des Cinq (deuxgarçons, deux filles et un chien”) comptemaintenant un membre de plus: Jo, la petitegitane. Son admission dans cette bandesympathique a donné lieu à bien desdiscussions... et même à quelques horions!
Mais Jo, malgré son caractère épineuxde sauvageonne, se révèle une précieuserecrue lors des démêlés des Cinq avec unebande de malfaiteurs.
Enid Blyton, une fois de plus, aimaginé des aventures passionnantes pourcette équipe de jeunes si dynamiques et siastucieux.
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CHAPITRE PREMIER
A la villa des Mouettes.
Claudine attendait ses trois cousins à la gare. VJAuprès d’elle, Dagobert, son chien, remuait la queue etmanifestait une grande impatience. Il savait bien que samaîtresse et lui allaient retrouver François, Mick et Annie,et il s'en réjouissait. La vie était toujours beaucoup plusamusante lorsque les cinq étaient réunis.
« Le train arrive, Dago! » s'écria Claude.
Personne ne l'appelait plus Claudine, car elle faisait lasourde oreille à ce nom. Elle ressemblait à un garçon avecses cheveux courts et frisés; elle
6
portait un short et une chemise à col ouvert. Sonvisage était bronzé, ses jambes et ses bras nus semblaientaussi noirs que ceux d’une gitane.
On entendit au loin le bruit du train; un petit nuage defumée blanche apparut et monta vers le ciel. Dagobertaboya. Il n’aimait pas les trains, mais il avait de lasympathie pour celui-là.
La locomotive arriva à la gare de Kemach; bien avantque le train fût arrêté le long du quai, trois têtess’encadrèrent dans l’une des fenêtres et trois mainss’agitèrent.
Claude répondit à ces bonjours; un large sourires’épanouit sur son visage. La portière s’ouvrit quelquesinstants avant l’arrêt du train; un grand garçon endescendit, aidant une petite fille. Puis, vint un autre garçon,moins grand que le premier; il portait un sac dans chaquemain. Sur son dos un troisième sac. Claude et Dagol’entourèrent.
« François, Mick, Anne, votre train a du retard, nouspensions que vous n’arriveriez jamais!
— Hello! Claude. Nous voilà enfin! Bas les pattes,Dago!
- Bonjour, Claude. Oh! Dago, tu es toujours aussicaressant.
- Ouah! » répondit Dago avec joie.
Il courait de l’un à l’autre des enfants, ne sachantcomment manifester son plaisir de les voir.
« Vous n’avez pas de malle, pas de valises? demandaClaude. Seulement trois sacs?
- Nous ne venons pas pour longtemps cette
7
fois, hélas! répondit Mick. Quinze jours seulement.Enfin, c’est mieux que rien!
— Aussi vous n’auriez pas dû rester en Angleterrependant six semaines, dit Claude avec une pointe dejalousie. J’imagine que vous êtes devenus à peu prèsAnglais, maintenant. »
Mick sourit et commença à parler dans un anglaisrapide qui paraissait à Claude aussi obscur que de l’hébreu.
« Cela suffit! dit-elle en lui donnant une tape amicale.Tu es toujours aussi nigaud! Enfin je suis contente que tusois venu. La maison est bien triste et bien solitaire sansvous tous.»
Un porteur s’approchait avec un chariot. Micks’adressa à lui en faisant une mimique très drôle et lui parlaen anglais. Le bonhomme connaissait très bien Mick ets’amusait de ses plaisanteries.
« Continue ton charabia, petit », dit-il, puis reprenantun ton sérieux : « Voulez-vous que je porte vos paquetsjusqu’à la villa des Mouettes?
— Oui, je vous en prie, répondit Annie. Cela suffit,Mick, les plaisanteries les meilleures sont toujours les pluscourtes.
— Oh! laisse-le! s’exclama Claude. Que je suiscontente d’être avec vous! »
Elle passa un bras autour de l’épaule d’Annie etentraîna Mick de l’autre côté. « Maman a hâte de vous voir.
— Je suppose que l’oncle Henri, lui, n’éprouveaucune impatience, commenta François tandis
qu’ils marchaient tous les cinq le long du quai.
- Papa est de très bonne humeur, dit Claude. Voussavez qu’il est allé en Amérique avec maman pour faire desconférences et entendre discourir d’autres savants. Mamana dit qu’il avait été très bien accueilli. »
Le père de Claude était un brillant savant, connu dansle monde entier. Dans l’intimité, c’était un homme d’uncaractère plutôt difficile, impatient, coléreux et distrait. Lesenfants l’aimaient beaucoup, mais gardaient derespectueuses distances. Ils soupiraient d’aise lorsquel’oncle Henri s’en allait pour quelques jours, car ilspouvaient alors faire autant de bruit qu’ils voulaient,monter et descendre les escaliers, jouer à toutes sortes dejeux.
« L’oncle Henri va-t-il rester à la maison? demandaAnnie que son oncle effrayait.
— Non, répondit Claude, papa et maman vont envoyage en Espagne. Nous serons tout seuls.
— Formidable! s’écria Mick. Nous pourrons passertoute la journée en costume de bain.
— Et Dago pourra manger avec nous! Lepauvre, il a été bien maltraité toute cette semaine, on l’achassé de la salle à manger car il avalait toutes les mouchesqui s’approchaient de lui. Papa ne peut pas supporter devoir Dago gober une mouche.
- Pauvre chien! dit Annie en caressant la tête frisée deDagobert. Il pourra croquer toutes les
bestioles qu'il voudra, nous ne lui dirons rien.
- Ouah! répondit Dago avec reconnaissance.
- Hélas! nos vacances seront si courtes que nousn'aurons pas le temps de vivre beaucoup d'aventures »,murmura Mick avec regret, tandis qu'ils pénétraient dans lejardin des Mouettes.
Les coquelicots avaient fleuri dans l'herbe, et la mer,au loin, brillait, aussi bleue que les bleuets.
« Deux semaines à peine, poursuivit Mick, et il nousfaudra retourner en classe. Enfin j'espère qu'il fera beau! Jeveux me baigner six fois par jour. »
Un moment plus tard, ils se retrouvèrent tous assisautour de la table de la salle à manger. Tante Cécile avaitpréparé un très bon goûter, elle était enchantée de revoirses neveux et sa nièce.
« Maintenant Claude va être contente, dit-elle en leursouriant. Elle était toute triste, la semaine dernière. Veux-tu un autre croissant, Mick? Prends-en deux tout de suite,tu as l'air d'avoir faim!
— Merci, dit Mick, c'est délicieux. Où est l'oncleHenri?
— Dans son bureau, répondit la tante. J'irai lechercher dans une minute. J'ai l'impression qu'il nemangerait pas de toute la journée, si je n'allais pas lechercher, et si je ne le tirais pas de force jusqu'à la salle àmanger.
- Le voici! » s'écria François en entendant les pasrapides de son oncle.
10
Soudain la porte s'ouvrit. L'oncle Henri apparut; iltenait un journal à la main et semblait très absorbé. Il ne vitmême pas les enfants.
« Regarde, Cécile! cria-t-il, regarde ce que lesjournalistes ont osé imprimer! J'avais pourtant donnél'ordre qu'on ne publie pas cela. Les bandits! Lesimbéciles! Les....
— Henri! s'écria sa femme. Que t'arrive-t-il?Regarde, les enfants sont là! »
Mais l'oncle Henri ne vit pas les enfants, tant il étaitpréoccupé par l'article du journal.
« La maison sera envahie par des reporters quivoudront me voir et connaître tous mes projets! dit-il enélevant la voix. Ecoute un peu ce qu'ils osent écrire, sans lamoindre discrétion : « Le fameux avant poursuit sesexpériences chez lui, à la c villa des Mouettes; c'est là quese trouvent tous ses dossiers, tous ses carnets de notes etles plans de ses prochains livres. Deux nouveaux cahiers,écrits en Amérique, ainsi que d'étonnants schémas sontrangés dans son bureau personnel à Kernach. » Je te dis,Cécile, que nous aurons une horde de journalistes ici!
— Mais non, mon cher Henri, ne t'inquiète pas! Detoute façon nous partons pour l'Espagne. Assieds-toiet prends un peu de thé. Tu n'as pas encore souhaité labienvenue à François, Mick et Anne. »
L'oncle Henri s'assit en grognant.
« Je ne savais pas qu'ils venaient, dit-il en prenant unebiscotte beurrée. Tu aurais pu me le dire, Cécile.
11
- Je te l’ai dit trois fois hier et deux fois ce matin! »répondit sa femme.
Annie serra doucement la main de son oncle qui étaitassis près d’elle.
« Tu es toujours le même, oncle Henri! Tu ne tesouviens jamais que nous allons arriver; veux-tu que nousrepartions tout de suite? »
Son oncle la regarda et lui sourit. Sa mauvaise humeurne durait jamais longtemps. Il dit bonjour aussi à Françoiset à Mick.
« Vous voilà de nouveau ici, dit-il. Allez-vous êtrecapables de garder le manoir pendant que je> serai envoyage avec votre tante?
— Bien sûr! s’exclamèrent les trois enfants.
- Personne n’osera approcher! dit François.Dagobert nous aidera. Je mettrai une pancarte : «Attention, chien méchant ».
Ouah, ouah! » approuva Dago, qui paraissaitenchanté.
Soudain, une mouche tourna autour de lui; il la happa.L’oncle Henri sursauta.
« Veux-tu une autre tartine, papa? demanda aussitôtClaude. Quand partez-vous pour l’Espagne, maman et toi?
— Demain! répondit tante Cécile avec fermeté. Neprends pas cet air, je t’en prie, Henri, tu sais parfaitementque tout est arrangé depuis des semaines! D’ailleurs, tu asbesoin de vacances!
12
— Tu aurais pu m’avertir que le départ était fixe àdemain! dit son mari d’un air indigné. J’ai encore des tas dechoses à faire!
- Henri, je t’ai dit des dizaines de fois que nousprenions l’avion le 3 septembre. Moi aussi j’ai besoin devacances, ajouta-t-elle d’un ton décidé. Les quatre enfantsseront très bien ici avec le chien. Ils aiment beaucoup leurindépendance. François est grand maintenant et peutprendre la responsabilité des autres. »
Dagobert goba encore une mouche et l’oncle Henribondit de sa chaise.
« Si ce chien recommence...! »
Sa femme l’interrompit aussitôt.
« Tu vois, tu es horriblement nerveux, mon ami! Celate fera du bien de partir. Alors, souviens-toi que nousquittons la maison demain. Je ne m’inquiète pas pour lesenfants, il ne peut rien leur arriver. »
Tante Cécile se trompait, bien sûr. Tout pouvaitarriver lorsque le Club des Cinq était livré à sa fantaisie!
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CHAPITRE II
Une rencontre sur la plage.
il fut très difficile de décider l'oncle Henri à partir lelendemain. Le savant demeura enfermé dans son bureau'jusqu'au dernier moment. Le taxi arriva et s'arrêta devant lagrille du jardin. Tante Cécile, prête depuis longtemps,courut frapper à la porte du bureau.
« Henri! Ouvre la porte et viens! Nous allons raterl'avion si tu ne te dépêches pas!
— Une minute », répondit son mari.
Tante Cécile regarda les enfants d'un air désespéré.
« C'est la quatrième fois qu'on l'appelle, et c'est
14
la quatrième fois qu'il répond : « Une minute! » s'écriaClaude.
A cet instant le téléphone sonna et la petite fille pritl'appareil.
« Oui... répondit-elle. Non, c'est impossible.... Il estparti en Espagne, pour une semaine ou deux,probablement.... Attendez, je vais demander à ma mère.
— Qui est-ce? interrogea tante Cécile.
— C'est le Journal du Matin. Ils veulent envoyer unreporter pour interviewer papa! Je leur ai dit qu'il était partien Espagne, ils demandent s'ils peuvent publier cettenouvelle.
— Bien sûr, répondit tante Cécile, pleine dereconnaissance pour sa fille. Lorsqu'ils aurontannoncé ce départ, personne ne téléphonera plus. »
Claude donna donc l'autorisation au journaliste. Lechauffeur de taxi s'impatientait et klaxonnait devant laporte. Dago aboya furieusement. L'oncle Henri, en proie àune violente colère, apparut sur le seuil de son bureau.
« Je ne pourrai donc jamais avoir la paix, lorsqueje travaille? »
Mais sa femme alla le prendre par la main, lui donnason chapeau et sa canne et l'entraîna.
« Tu ne travailles plus, tu es en vacances! » déclara-1-
elle.
Elle s'aperçut alors qu'il tenait un porte-documentssous le bras.
15
« Oh! Henri! tu es épouvantable! Tu emportes dutravail en voyage? »
A cet instant, le téléphone sonna de nouveau,c Encore un reporter qui désire t'interviewer, papa! Tuferais bien de te dépêcher! » s'écria Claude,
La crainte de rencontrer les journalistes décida l'oncleHenri à s'en aller au plus vite. Quelques secondes après, ilétait assis dans le taxi serrant toujours contre lui son porte-documents. Il dit avec véhémence au chauffeur ce qu'ilpensait des gens qui troublaient le travail des savants.
« Au revoir, mes chéris, dit tante Cécile, soyez sageset amusez-vous bien. »
Le taxi disparut au loin.
« Pauvre maman! dit Claude. C'est toujours comme çalorsqu'elle part en vacances. Il y a une chose certaine, c'estque moi je n'épouserai jamais un savant. »
Ils poussèrent un soupir de soulagement à la penséeque l'oncle Henri était parti. Durant les périodes de travailintensif, il avait vraiment un caractère impossible.
« II est tellement formidable! dit François. En classe,notre professeur parle de lui avec admiration, mais ce quime sourit beaucoup moins, c'est qu'il voudrait que je soistrès brillant, sous prétexte que j'ai un oncle remarquable!
— Oui, c'est très gênant d'avoir des gens trop
16
intelligents dans sa famille ! dit Mick. Nous voiciseuls avec Maria, cette chère vieille Maria. J'espère qu'ellenous donnera des repas froids quand nous irons enexcursion.
— Elle fait très bien la cuisine, dit Claude.Allons voir s'il y a quelque chose à manger maintenant, j'aifaim!
— Moi aussi », dit Mick. Ils coururent vers la cuisine.
« Inutile de m'expliquer pourquoi vous venez, dit lacuisinière en souriant. Mais je vous avertis que. le placardà provisions est fermé à clef!
— Oh! Maria! pourquoi avez-vous fait ça? »s'exclama Mick en essayant d'ouvrir la porte qui, hélas!était bien fermée....
« Parce que c'est la seule chose à faire lorsque vousêtes tous là, sans compter que le chien est toujours affamé,lui aussi! » dit Maria qui pétrissait une pâte à tarte avecvigueur. « Aux dernières vacances, j'avais laissé un pâté encroûte, un demi-poulet, une tarte aux fraises et des fruitspour le repas du lendemain. Lorsque je suis revenue demon après-midi de congé, il ne restait absolument plusrien!
— Eh bien! nous pensions que vous aviez préparécela pour notre dîner! dit François.
— Vous n'aurez plus l'occasion de penser cela,conclut Maria avec fermeté, la porte sera fermée à clef; jevous donnerai ce qu'il vous faudra. Vous-ne prendrez rientout seuls. »
17
«
» •
Les quatre enfants sortirent de la cuisine, un peudéçus; Dagobert marchait sur leurs talons.
« Allons nous baigner, s'écria Mick. Si je veuxprendre six bains par jour, il serait temps que jecommence!
— Je vais chercher" les bouées pour nager, dit Annie;nous allons bien nous amuser; j'espère que nousretrouverons, comme toujours, le marchand de glaces surla plage !»
Quelques instants plus tard, ils étaient tous sur lagrève en costume de bain. Ils découvrirent un endroitagréable et commencèrent à creuser des trous confortablesdans le sable pour s'y asseoir; le chien les imita.
« Je ne vois pas pourquoi la fais un trou, Dago,
18
Tu finis toujours par te coucher dans le mien! » ditClaude.
Mais Dagobert travaillait si bien avec ses pattes, qu’ilenvoya du sable dans la figure d’Annie. Elle s’essuya labouche.
« Cela suffit, Dago! îu m’ennuies! » Dagobert vint luiprodiguer des caresses, puis creusa encore. Quand son troufut achevé, il s’y étendit confortablement. Il avait l’air desourire! « II sourit encore! s’écria Annie. Je n’ai jamais vuun chien sourire comme Dago! Je suis très contente d’êtreavec toi, Dago!
— Ouah! » répondit le chien poliment. Il voulait direqu’il se réjouissait lui aussi de retrouver Annie et lesautres-Claude ouvrit une boîte de biscuits, et les enfants yfirent honneur.
« Nous nous baignerons plus tard », dit Mick. A cetinstant leur attention fut attirée par des gens qui marchaientle long de la plage. Mick les regarda entre ses paupièresmi-closes. Un homme et un jeune garçon s’approchaient.Le gamin, qui avait l’air d’un gitan, portait des culottescourtes assez sales et un pull-over, il allait pieds nus.L’homme avait une drôle d’allure. II boitait. Unemoustache broussailleuse cachait sa bouche. Il observait,de ses petits yeux intelligents, l’étendue de sable, toutautour de lui. Il paraissait chercher quelque chose que lamarée avait peut-être emporté. Le jeune gitan serrait unevieille boîte, un
19
soulier mouillé et un morceau de bois sous son bras.
« J'espère qu'ils ne vont pas trop s'approcher de nous,je suis sûr qu'ils sentent mauvais! » dit Mick à François.
L'homme et l'enfant arpentaient la plage et bientôtvinrent s'asseoir non loin de Claude et de ses cousins.Dagobert grogna.
Une odeur déplaisante les écœura tous les cinq.Pouah! Dago grogna encore.
« Allons nous baigner, dit François, que la présencedes deux étrangers ennuyait. Pourquoi viennent-ils justes'asseoir là, alors que la grève est déserte? »
Les cousins nagèrent vigoureusement dans les vagues.Lorsqu'ils revinrent, ils virent le jeune garçon, demeuréseul, qui avait poussé l'audace jusqu'à s'asseoir dans le troude Claude!
« Allez-vous-en, dit celle-ci qui avait hérité de sonpère un caractère violent. C'est moi qui ai creusé ce trou etil est à moi!
— Qui va à la chasse perd sa place! » répondit le petitgarçon d'une voix chantante.
Claude se pencha et poussa vigoureusement le gosse,mais celui-ci se défendit. Mick arriva en courant.
c Claude, laisse-moi faire! »
Et il attaqua le garçon.
« C'est clair. Nous ne voulons pas de toi ici! C'estcompris? »
20
Le garçon donna un bon coup de poing dans lamâchoire de Mick. Celui-ci riposta immédiatement et luienvoya un direct au menton.
« Lâche! hurla le petit] inconnu. Frapper un plus petitque toi. Je m& battrai avec l’autre garçon, mais pas avectoi.
— Ce n’est pas un garçon, c’est une fille ! répliquaMick. On ne se bat pas avec les filles.
— Tais-toi, répondit le gitan en serrant les poings,et tiens-toi bien; je suis une fille, moi aussi; donc je peuxme battre avec elle, non? »
Claude serrait les poings. Les deux fillettes avaientl’air si étonné que François éclata de rire.
« II est interdit de se battre, dit-il, et toi, file! »;
La petite inconnue le regarda, puis elle éclata ensanglots et s’en alla en courant.
« C’est bien une fille, en effet, dit Mick. C’est ladernière fois que nous la voyons, je pense! »
Mais il se trompait, ce n’était pas la dernière
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        CHAPITRE III
Un visage à la fenêtre.
les cinq retournèrent se coucher dans le sable. Mickavait mal à la mâchoire. « Cette sale gosse m’a donné unsérieux coup de poing! s’exclama-t-il avec un brind’admiration. Un vrai démon!
— Je ne vois pas pourquoi François ne m’a paslaissée me battre avec elle, dit Claude hargneuse, C’est moiqu’elle ennuyait.
— Les filles ne doivent pas se bagarrer! approuvaMick. Ne sois pas sotte, Claude, je sais que tu es aussicourageuse qu’un garçon, tu t'habilles
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        comme un garçon, tu grimpes aux arbres aussi bienque moi, mais tu ne raisonnes pas encore comme unhomme. »
Cette sorte de sermon ne plaisait guère à Claude.
« Je suis désolé, ajouta Mick, de l’avoir rabrouéecomme ça; c'est la première fois que je boxais avec unefille, j'espère que ce ne sera pas la dernière !
— Et moi, je suis joliment contente que tu l'aiesfrappée! Si je la revois, je lui dirai ce que je pense d'elle :c'est une petite vipère!
— Tu ne lui diras rien du tout, répondit Mick, je ne lepermettrai pas, elle a été assez punie d'être renvoyée ainsi.
— Avez-vous fini de vous disputer 'tous lesdeux? intervint Annie en leur jetant une poignée de sable.Claude, je t'en prie, ne sois pas de mauvaise humeur, nousn'avons que quinze jours de vacances, inutile d'en gâcherun!
— Voilà le marchand de glaces! s'écria François,cherchant son argent dans le sac de plage. Nous allonsacheter un esquimau pour chacun!
— Ouah! approuva Dago.
— Bon, d'accord, tu en auras aussi! dit Mick, bienque je ne sache pas si c'est très raisonnable! Tu vas l'avaleren une bouchée comme si c'était une mouche! »
En effet, Dago dévora sa glace très vite et allaquémander auprès de sa maîtresse; mais celle-ci lerepoussa.
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« Non, mon petit chien! C’est très mauvais pour toi !Va-t’en plus loin, tu me donnes chaud ! »
Dagobert obéit et se réfugia auprès d’Annie; elle luidonna un petit morceau de son esquimau. Puis elle lerepoussa à son tour.
« Va voir François, maintenant! » Elle soupirait d’aise.« Quelle matinée délicieuse! »
Tous les cinq, d’humeur paresseuse, se reposèrent unpeu, mais comme ils n’avaient pas de montre, ils rentrèrentbeaucoup trop tôt pour le déjeuner et Maria les houspilla :
« Vous arrivez à midi moins dix, comme si vousmouriez de faim! Je n’ai même pas fini mon ménage! Voussavez bien qu’on mange toujours à une heure!
— Oh! j’avais l’impression qu’il était uneheure », dit Annie, déçue d’avoir encore si longtemps àattendre!
Enfin vint l’heure de se mettre à table.
« Voilà le menu : salade de tomates et de concombres,biftecks frites, camembert et flan! annonça Annie.
— C’est exactement ce qui nous convient,conclut Mick en s’asseyant. Il n’y a pas de tarte?
— Dans le garde-manger, probablement! Maria doitla garder pour le goûter ou le dîner, répondit Annie.
— Viens chercher fa pâtée, Dagobert! » cria lacuisinière; le chien s’en alla en trottinant vers la
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cuisine. Il connaissait très bien le mot « pâtée ».
« Maria aime beaucoup Dago, dit Mick.
— Et Dago le lui rend bien. Elle grogne beaucoup,mais elle est très bonne, au fond. »
Les enfants mangèrent en silence. Ils se souvenaientde leurs aventures passées au manoir de Kernach. Dagorevint au bout d’un moment, se pourléchant les babines.
« II n’y a rien à manger, ici, dit Mick en lui montrantles plats vides sur la table. Ne me dis pas que tu as déjàenglouti toute ta pâtée! »
Dago se coucha sous la table, l’a truffe posée sur sespattes de devant. Il était satisfait de son succulent déjeuneret de ce repos auprès des enfants qu’il aimait beaucoup.Après le déjeuner, ils allèrent tous s’étendre sur la plage,jusqu’à ce que revînt l’heure de prendre un bain. Tousappréciaient cette journée de vacances chaude et heureuse.Claude s’attendait à revoir la petite gitane, mais elle ne vintpas. Elle s’en attrista, car elle aurait aimé échanger avecelle, à défaut de coups, quelques paroles bien senties!
Quand les cousins allèrent se coucher ce soir-là, ilsressentaient leur fatigue.... François paraissait si las aumoment du dessert, que Maria lui offrit de fermer lesvolets et les portes à sa place.
« Non, merci, Maria, répondit François, c’est untravail d’homme. Laissez-moi faire, je verrouillerai toutesles portes et je fermerai soigneusement toutes les fenêtres.
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— Bien, monsieur François », dit Maria. Et elle s’enalla ranger sa cuisine.
Les enfants montèrent dans leur chambre, àl’exception de François.
Il connaissait bien ses responsabilités; Maria savaitqu’il ferait consciencieusement son travail Elle l’entenditessayer de fermer la petite fenêtre de l’office et elle l'appela
« Monsieur François! elle ne ferme pas bien, mais nevous faites pas de souci, elle est trop petite pour quequelqu'un puisse passer parla!
— Très bien! » dit François.
Et il monta se coucher. Il bâillait si fort que Mick neput s'empêcher de l'imiter. Dans la chambre voisine, lesfilles éclatèrent de rire en les entendant.
« Vous allez dormir comme des loirs tous les deux.Vous ne risquerez pas d'entendre les voleurs cette nuit!
— Le vieux Dago se chargera des voleurs, ce n'estpas mon travail. N'est-ce pas, Dago?
— Grrr! » répondit Dago en bondissant sur le lit deClaude.
Il dormait, toujours roulé en boule contre ses genoux.Tante Cécile avait essayé d'empêcher Claude de garder lechien sur son lit pendant la nuit, mais Claude répliquaittoujours : « Dagobert ne voudrait jamais dormir ailleurs. »
Cinq minutes plus tard, tout le monde dormait,
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y compris Dago que sa maîtresse avait gentimentcaressé. IJ aimait Claude plus que personne au monde.
Dehors, là nuit était très noire, d’épais nuagescachaient les étoiles. On entendait les gémissements duvent dans les arbres et la rumeur lointaine de la mer.Aucun autre bruit, pas même le ululement de la chouette.
Pourquoi alors Dago s'éveilla-t-il? Pourquoi ouvrit-ilun œil, puis l'autre? Pourquoi pointa-t-il ses oreilles etécouta-t-il? Il ne leva pas la tête; couché, il demeuraitattentif...
Enfin, il se glissa à bas du lit. Aussi silencieusementqu'un chat, il traversa la chambre, la porte était demeuréeentrouverte, et il sortit, puis descendit les escaliers, etarriva dans le hall; ses griffes faisaient un petit bruit sur lecarrelage, mais personne ne pouvait l'entendre; la maisonétait endormie.
Dagobert demeura longtemps à guetter; il savait qu'ilavait entendu quelque chose, un rat peut-être.... Il renifla.
Soudain, il se raidit. Quelqu'un, il en était sûr,grimpait le long du mur de la maison. Un rat oserait-il fairecela? Là-haut, dans son lit, Annie s'éveilla tout à coup. Ellemourait de soif et décida d'aller chercher un verre d'eau.Elle alluma sa lampe électrique.
La lampe éclaira d'abord la fenêtre et Annie eut uneémotion terrible : elle poussa un hurlement. Claudes'éveilla immédiatement. Dagobert bondit dans la chambre:
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« François, cria Annie, viens vite, j'ai vu un visage à lafenêtre, un horrible visage qui me regardait. »
Claude courut vers la fenêtre en brandissant sa lampe;il n'y avait rien. Dagobert reniflait par la fenêtre ouverte etgrognait.
« J'entends quelqu'un courir dans l'allée, dit Françoisqui accourait avec Mick. Viens vite, Dago. »
Ils descendirent tous, même Annie; ils ouvrirent laporte, le chien s'élança dans l'obscurité en aboyantférocement. Un visage à la fenêtre? Il trouverait bienl'audacieux malfaiteur qui avait osé grimper le long dumur.
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CHAPITRE IV
Le jour suivant.
les quatre enfants demeurèrent sur le seuil. Ilsécoutaient les aboiements excités de Dago. Annietremblait; François passa son bras autour de ses épaules, ensigne de protection.
«A quoi ressemblait ce visage? lui demanda-t-il.
— Je ne l'ai pas beaucoup vu, répondit-elle enfrissonnant. Il est apparu un instant dans l'éclat de malampe. J'ai eu très peur. C'était une figure Joute noire, celled'un noir, peut-être.
— Pourquoi ne l'as-tu vu qu'un instant? demandaFrançois.
— Parce que j'avais si peur que j'ai lâché ma
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lampe, et elle s’est éteinte! Claude s’est éveillée et s’estprécipitée vers la fenêtre.
— Où était donc Dagobert? interrogea Mick,surpris de ne pas avoir été réveillé par les aboiements duchien qui avait sûrement entendu l’inconnu grimper jusqu’àla fenêtre.
— Je ne sais pas, répondit Annie, il est entré dans lachambre dès que j’ai crié.
— Cela ne fait rien, Annie, dit François, ils’agissait probablement d’un vagabond.... Envoyanttoutes les portes et les fenêtres du bas fermées, il a eu l’idéede grimper le long du lierre. Dago le rattrapera sûrementdans le jardin. »
Mais Dago revint bredouille.
« Tu ne l’as pas trouvé, Dago? » demanda Claudeavec anxiété. . Dago soupira tristement, la queue basse,
Claude voulut le réconforter et s’aperçut qu’il était toutmouillé.
« Où as-tu bien pu aller pour être mouillé comme ça?» dit-elle étonnée.
Mick le toucha, les autres en firent autant.
« II est allé jusqu’à la mer! dit François. J’imagine quele vagabond courait vers la plage ; comme Dagobert lepoursuivait, il a sauté dans un bateau, c’était son seul salut!
— Et Dago a dû essayer ’de le rattraper à la nage!Pauvre vieux Dago ! et tu l’as perdu, n’est-ce pas? »
Le chien remuait un petit peu la queue, il semblaitvraiment découragé.
30
Il avait bien entendu du bruit, mais il avait cru toutd'abord que c'était un rat! Maintenant il regrettait sanégligence!
François referma la porte et la verrouilla.
« Je ne pense pas que le « visage » apparaisse à lafenêtre avant longtemps, dit-il. La présence d'un chien faitpeur aux voleurs. »
Ils allèrent tous se recoucher. François fut incapablede s'endormir tout de suite. Bien qu'il eût dit aux autres dene pas s'inquiéter, il demeurait anxieux. L'idée qu'unhomme pouvait grimper le long du lierre jusqu'à lachambre à coucher des filles le tourmentait; mais quefaire?
Maria, la cuisinière, dormait, inconsciente du danger.François ne voulait pas la réveiller.
« Non, pensa-t-il, il ne faut rien lui dire, elle seraitcapable d'envoyer des télégrammes à oncle Henri. »
Le lendemain matin, Maria préparait le café dans lacuisine; elle n'avait rien entendu.
Annie eut honte d'elle-même, lorsqu'elle s'éveilla. Le« visage » s'était déjà effacé dans son souvenir; elle en vintà se demander si elle n'avait pas tout simplement rêvé. Elledemanda à François :
« N'ai-je pas fait un cauchemar?
— Probablement, répondit François, heureux à l'idéequ'Annie ne s'inquiéterait plus. Si j'étais toi, poursuivit-il,je n'y penserais plus. »
II ne dit pas à sa sœur qu'il avait examiné le
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lierre du mur et qu’il, y avait trouvé des tracesprouvant que quelqu’un s’était hissé jusqu’à la fenêtre. Ilappela son frère.
« Quelqu’un est venu, dit-il. Regarde : des branchescassées, des feuilles par terre! Ce vagabond grimpaitcomme un chat! »
Aucune trace de pas dans le jardin. François nes’attendait d’ailleurs pas à en trouver, car le sol était très secet très dur.
La journée s’annonçait fort belle et il faisait déjàchaud.
« Allons à la plage nous baigner, suggéra
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Claude. Demandons à Maria de nous donner un pique-nique. »
Aussitôt les deux filles allèrent à la cuisine aiderMaria à préparer le panier du repas.
« Et voici une bouteille de cidre! Eh bien, mesenfants, ajouta-t-elle, vous avez uh copieux déjeuner, cen'est pas la peine que je vous prépare à dîner pour ce soir!»
Claude et Annie se regardèrent avec frayeur. Pas dedîner? Mais elles surprirent le regard amusé de lacuisinière. Celle-ci plaisantait.
« Nous allons faire nos lits et ranger nos chambres-avant de partir >, dit Annie et, pleine de gentillesse, elleajouta : « Avez-vous besoin de quelque chose au village,Maria?
— Non, pas aujourd'hui. Dépêchez-vous d'aller à laplage. Je serai ravie d'être tranquille toute la journée, j'aides nettoyages à faire. »
Annie semblait avoir oublié les frayeurs de la nuitpassée. Elle bavardait et riait avec les autres sur le cheminde la plage; d'ailleurs, même si elle avait eu des idéesnoires, un nouvel événement l'en aurait détournée. Lapetite gitane était de nouveau sur la plage. Seule, cette fois-ci,
Claude la vit la première et fronça les sourcils.François surprit la grimace de sa cousine....
« Nous allons rester près des rochers aujourd'hui, dit-ilaux autres, il fait si chaud que nous serons contents d'avoirde l'ombre. Installons-nous là.
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        La petite gitane se cachait derrière les rochers.
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        — D’accord », répondit Claude, mi-furieuse, mi-contente de l’autorité de son cousin, c Ne t’inquiète pas, jene me disputerai pas avec cette horrible gosse.
— Je suis content de tes bonnes dispositions! >répondit François.
Ils s’installèrent derrière de grands rochers; la gitanene pouvait pas les voir.
« Si nous lisions un peu avant d’aller nager? dit Mick.J’ai apporté un livre d’aventures et il faut absolument que jedécouvre le bandit.... C’est une histoire passionnante! »
II s’allongea confortablement. Annie alla chercher desanémones de mer, tandis que Claude se couchait à platventre et jouait avec Dago. François commença à explorerles rochers. Tout était paisible. Soudain quelque chosetomba tout près de Claude et la fit sursauter. Dago s’assit.
% Qu’est-ce que c’est? demanda Claude. Qu’est-ce quetu m’as envoyé, Mick?
— Moi? s’exclama Mick. Rien du tout! »
II était plongé dans sa lecture. A nouveau Claudetressaillit.
€ Qui est-ce qui me jette des cailloux? »
Elle regarda tout autour d’elle.
« Oh! dit-elle, c’est un noyau de cerise! ,
— J’aimerais pouvoir te dessiner, Claude! ditFrançois. Je n’ai jamais vu une telle grimace!, Oh! »
Le « oh! » n’avait rien à voir avec la grimace”
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de Claude. François venait de recevoir un autre noyaude cerise juste derrière l’oreille. Il entendit quelqu’un rire.Claude se leva et contourna les rochers.
La petite gitane se cachait derrière. Ses poches étaientpleines de cerises, quelques-unes avaient roulé dans lespierres, à ses pieds. Lorsqu’elle vit Claude, elle s’arrêta derire.
« Tu as fini de nous bombarder de noyaux?
— Je ne vous bombardais pas, répondit la fille.
— Ne mens pas! Je sais que c’est toi!
— Je les crachais simplement. Regarde. .»
Elle mit une cerise dans sa bouche et quelques instantsaprès, elle cracha le noyau qui vint frapper Claude juste surle nez! Celle-ci eut l’air tellement surprise que Mick etFrançois ne purent s’empêcher de rire.
« Je parie que je peux cracher les noyaux bien plusloin que vous tous! dit la gitane. Tenez, prenez des ceriseset essayez.
— D’accord, répondit Mick, si tu gagnes, jet’achèterai une glace. Sinon tu n’auras plus qu’à filer et neplus jamais t'approcher de nous!
— Bien! dit la gitane dont les yeux brillaient. Mais jegagnerai sûrement ! »
36
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        CHAPITRE VJo, la gitane.
Claude et Mick étaient très surpris de voir quelqu’und’aussi habile.
« Parfait! Dit François à Claude. Tu sais que Mick esttrès fort dans ce genre de jeu, il gagnera et nous enverronsla petite fille au diable!
— Tu es dégoûtant, Mick! s’écria Claude.
— Qui donc avait l’habitude de cracher desnoyaux de cerises et de vouloir me battre à ce jeu l’annéedernière? demanda Mick. Ne prends pas |”air dégoûté,maintenant, Claude, ça te va mal! »
Annie sortit lentement de l’eau; elle se demandapourquoi les autres étaient grimpés sur les rochers.
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Des projectiles commencèrent à pleuvoir autour d’elle.Elle s’arrêta sur place, étonnée. Les auteurs de ce méfaitn’étaient sûrement pas ses frères et sa cousine. Un noyaufrappa son bras nu.
La petite gitane gagnait. Elle riait, laissant voir desdents éblouissantes.
« Vous me devez une glace! » dit-elle d’une voixchantante.
François se demanda si elle était Française. Mick laregardait avec une certaine admiration.
« Je te la paierai, ta glace, n’aie pas peur, dit-il.Personne ne m’avait encore battu à ce jeu, même pas Steve,un garçon de l’école qui a une bouche énorme!
— Je te trouve épouvantable, dit Annie. C’est un jeuignoble. Va lui acheter sa glace et renvoie-la!
— Je vais la manger ici! » décida la petite fille. Elleprit l’air aussi obstiné que Claude lorsqu’elle voulaitobtenir quelque chose de difficile.
« Tiens, tu ressembles à Claude! » dit Mick quiregretta aussitôt ce propos, car Claude le regarda aveccolère.
« Quoi? Cette horrible fille mal peignée et sale meressemble? rugit-elle. Pouah, je ne peux même passupporter d’être près d’elle.
— Pourquoi? » demanda Mick. La petite filleparaissait surprise.
« Que dit-elle? demanda-t-elle à Mick. Que je suissale? Tu es dégoûtant, aussi, toi! Tu craches!
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— Voilà le marchand de glaces », s'écria François,pour changer le sujet de la conversation.
Il appela l'homme qui apporta six glaces.
« Voilà pour toi, dit François offrant un chocolat glacéà la fille. Mange ça et va-t'en. »
Ils s'assirent tous dans le sable et sucèrent leur glace.Claude boudait toujours. Dagobert lui mendia un peu deglace; aussitôt, la petite gitane l'appela.
« Tiens, chien, prends un peu de la mienne! »
Au grand désagrément de Claude, Dagobert lécha lacrème glacée que l'inconnue lui tendait. Comment pouvait-il accepter quoi que ce fût d'une fille pareille!
Mick ne pouvait pas s'empêcher de s'amuser enregardant la petite noiraude aux gestes brusques, auxcheveux sombres, aux yeux brillants. Soudain, il réalisaque la petite fille avait un gros bleu sous Je menton. Iléprouva un malaise. Il lui demanda :
« C'est moi qui t'ai fait-ce bleu hier?
— Quel bleu? Ah! celui-là! dit la petite fille en letouchant. Oui, c'est toi quand tu m'as frappée, mais cela n'apas d'importance, j'en ai de bien plus gros. Mon père medonne des coups!
— Je suis désolée de t'avoir battue, ajouta Mick, jecroyais vraiment que tu étais un garçon. Commentt'appelles-tu?
— Jo, répondit la petite fille.
— Ça pourrait être aussi bien un nom de garçon!répliqua Mick,
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        — Je m’appelle Jo et je suis une fille, répéta la gitane.
— C'est amusant, ajouta Annie, je trouve que Jo teressemble vraiment, Claude! Elle a les mêmescheveux courts et bouclés, le même nez futé!
— La même façon de lever son menton, lemême regard, le même rire... », continua Mick.
Claude regardait son cousin d'un air furieux. Ellen'aimait pas du tout ces comparaisons.
« J'espère que je n'ai pas la couche de saleté qu'elle asur le corps et sur les mains! » bougonna-t-elle.
Mick l'arrêta.
40
Elle ne possède sans doute ni savon, ni brosse àcheveux; elle est pauvre. Une fois lavée, elle serait trèsjolie. Ne sois pas méchante, Claude. »
Claude tourna le dos. Comment Mick pouvait-ildéfendre cette horrible gitane. Ne partirait-elle doncjamais? Allait-elle rester avec eux toute la journée?
« Je m’en irai quand cela me plaira! » décida Jo.
Elle dit ces mots exactement comme Claude, d’unefaçon si péremptoire que François et Mick éclatèrent derire. Jo rit aussi. Claude serrait les poings. Annie la regardacomme pour la supplier de ne pas se battre.
« J’aime ce chien », murmura Jo. Elle s’assit près delui, juste derrière Claude et le caressa de sa petite mainnoiraude. Claude se retourna :
« Ne touche pas à mon chien, ordonna-t-elle, il1 net’aime pas!
— Si, il m’aimé, dit Jo d’un air surpris. Tous les chatset tous les chiens m’aiment. Je peux apprivoiser le tientrès facilement.
— Essaie! dit Claude. Il ne s’approchera pas de loi, ilne t’obéira pas; n’est-ce pas, Dago? »
Jo ne fit pas un geste, mais elle commença à Démettreun petit bruit de gorge qui ressemblait à |a plainte d’unchien perdu. Dago dressa les oreilles. Il regardait la gitaneavec curiosité. Jo lui 'tendit la main. Dago ne s’approchapas, mais lorsqu’il entendit de nouveau le bruit, il regardaattentivement la gitane.
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Quelle sorte de « petite-fille » était-ce? Jo cacha safigure dans ses mains et imita le chiot apeuré. Dago vintvers elle, s’assit, et, penchant la tête, se mit soudain àlécher les doigts et le visage de la gitane; elle entoura alorsde ses deux bras le cou de Dagobert.
« Viens ici, Dago! » s’écria Claude, jalouse.
Dago secoua l’étreinte des petits bras bronzés ets’élança vers Claude. Jo sourit.
c Vous voyez, j’en fais ce que je veux, il vient à moi etme lèche. Je peux apprivoiser n’importe quel chien!
— Comment fais-tu? » demanda Mick étonné. Iln’avait jamais vu Dagobert se lier d’amitiéavec quelqu’un que Claude n’aimait pas.
« Je n’en sais rien, vraiment, répondit Jo renversant satête en arrière. Je crois que c’est un don de famille; mamantravaillait dans un cirque, c’est elle qui dressait les chienssur la piste. Il y en avait des douzaines, ils étaientravissants et je les aimais tous.
— Où est ta maman? demanda François. Estelletoujours dans un cirque?
— Non, elle est morte, répondit Jo. Mon père et moinous vivons dans une roulotte. Papa était acrobate; mais,un jour, il s’est blessé au pied. »
Les quatre enfants se souvinrent que, la veille, ilsavaient vu le gitan boiter. Ils regardèrent en silence lapetite fille mal lavée. Quelle étrange vie elle devait avoirconnue !.
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c Elle est sale, elle ment probablement avec beaucoupde facilité, elle est peut-être voleuse, mais elle a desexcuses, pensa François. Je serais pourtant content de lavoir s’en aller. »
« Je voudrais bien ne pas lui avoir fait cet énormebleu, pensa Mick. Une fois lavée et peignée, je suis sûr queJo serait jolie.... Je crois qu’elle doit avoir besoind’affection. »
« Elle me fait de la peine, mais je ne l’aime pasbeaucoup », songeait Annie.
« Je ne crois pas un mot de ce qu’elle raconte. Pas unmot! C’est une comédienne et j’ai honte que mon chien luiait manifesté de la sympathie », se répétait Claude.
« Où est ton père, aujourd’hui? demanda François.
— Il est allé voir quelqu’un, répondit Jo. Tant mieux,car il était de mauvaise humeur ce matin. Je me suis cachéeentre les roues de la voiture. »
II y eut un silence....
« Je peux rester avec ”vous jusqu’à ce que papa rentre?demanda soudain la petite voix musicale de Jo. Je melaverai si ça vous fait plaisir. Je ne veux pas être seuletoute la journée,
— Oh non! s’écria Claude, nous ne voulons pas detoi! » Elle avait l’impression qu’elle ne pourrait passupporter la gitane cinq minutes de plus: « N’est-ce pas,Annie? »
Annie avait horreur de faire de la peine. Elle hésita.
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« Eh bien, dit-elle à la fin, peut-être vaudrait-il mieuxque Jo s'en aille.
— Oui, dit François, tu as déjà passé un long momentavec nous. »
Jo regarda Mick avec des yeux implorants. Elle touchale bleu de son menton comme si cela lui faisait mal. Anouveau Mick eut des remords; il regarda les autres.
« Jo pourrait peut-être rester et partager notre pique-nique? demanda-t-il. Après tout, ce n'est pas sa faute si elleest sale et si....
— Oh non! s'écria tout à coup Jo en s'enfuyant Jem'en vais, voilà mon père! »
L'homme apparut au loin; il boitait et marchaitpéniblement. Lorsqu'il vit Jo, il siffla. Jo se retourna versles enfants et leur fit une grimace insolente.
« Je vous déteste », dit-elle, et du doigt montrantMick: « II n'y a que lui qui est gentil ! »
Elle courut dans le sable. On aurait dit que ses piedsnus ne touchaient pas terre,
« Quelle gamine extraordinaire!, dit FrançoisA Nousrisquons fort de la revoir. »
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        CHAPITRE VIQue se passa-t-il pendant la nuit?
ce soir-la, Annie commença à se sentir oppresséelorsque la nuit tomba.
« Personne ne viendra* cette nuit, n’est-ce pasFrançois? demanda-t-elle à son grand frère, au moins unedemi-douzaine de fois.
— Non, Annie. Mais, si tu le veux, je dormirai dans tachambre à la place de Claude. »
Annie réfléchit et secoua la tête.
« Non, répondit-elle. Je préfère avoir Claude et Dago.Tu comprends, Claude et moi — et même toi ! — nouspouvons être effrayés, mais pas Dagobert!
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— Tu as raison, répondit François. Mais je suis sûrque rien n’arrivera cette nuit. Si tu veux nous allons fermerles fenêtres de nos chambres; tant pis si nous avons tropchaud; ainsi personne ne pourra entrer. »
Ce soir-là, François ne ferma pas seulement les porteset les fenêtres du rez-de-chaussée, comme il l’avait fait laveille (excepté celle de l’office qui ne fermait pas), maisaussi toutes les ouvertures de l’étage,
« Et la chambre de Maria? demanda Annie.
— Elle dort toujours la fenêtre fermée, hiver commeété, répondit François en grimaçant. Les gens de lacampagne croient que l’air de la nuit est mauvais! Etmaintenant, tu n’as plus rien à craindre. »
Annie alla calmement se coucher. Claude tira lesrideaux. Si le « visage » apparaissait, elles ne risquaientpas de le voir, ni l’une, ni l’autre.
« Sors Dagobert à ma place, demanda Claude a soncousin, Annie veut que je reste avec elle. Tu n’as qu’àouvrir la porte et le laisser dehors, il rentrera tout seul.
— Parfait! » répondit François et il ouvrit la porte du
bas.
Dagobert s’éloigna en remuant la queue. Il reniflait detous côtés, car il aimait l’odeur des haies fraîchementtaillées. Il mit le nez à l’entrée d’un terrier, puis guetta lemoindre bruit avec l’espoir de surprendre un rat ou unlapin.
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« Dagobert n'est pas rentré? demanda Claude du hautde l'escalier. Appelle-le, François, je veux qu'il vienne secoucher, Annie dort déjà.
— Il reviendra dans un petit moment, dit François quivoulait finir son livre, ne t'impatiente pas! »
Mais lorsqu'il acheva la dernière page, Dagobertn'était pas revenu. François sortit dans le jardin et siffla. Ils'attendait à voir accourir Dago, Mais il n'y eut aucun bruit.Il siffla de nouveau. Le temps lui parut long. Enfin ilentendit le chien revenir dans l'allée.
« Te voilà, Dago! dit François. Où étais-tu? Tuchassais des lapins? »
Dago remua faiblement la queue; il ne fit aucune fêteà François.
« On dirait que tu as fait une bêtise! Allez, va vite tecoucher et n'oublie pas d'aboyer si tu entends du bruit.
— Ouah! approuva Dago d'une voix éteinte. Il grimpal'escalier, bondit sur le lit de Claude et Soupiraprofondément.
— Quel soupir! murmura Claude. Qu'est-ce que tu asmangé? Tu as dû déterrer un vieil os, j'en Suis sûre. Pouah!J'ai bien envie de te chasser de mon lit! »
Dagobert s'installa pour dormir, la tête posée sur lèspieds de Claude, comme d'habitude. Il ronflait un petit peu,ce qui réveilla Claude au bout d'une demi-heure.
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        « Tais-toi, Dagobert! » ordonna-t-elle, en le poussantun peu.
Annie s'éveilla, inquiète.
« Qu'y a-t-il? demanda-t-elle, le cœur battant.
— Rien. C'est seulement Dagobert qui ronfle! Il n'y apas moyen de l'en empêcher ! dit Claude irritée. Réveille-toi, Dago! »
Dago bougea un petit peu, puis s'endormit. Il neronflait plus. Claude et Annie s'assoupirent. Françoiss'éveilla au milieu de la nuit. Il avait cru entendre quelquechose tomber; quelques instants plus tard, il sombra denouveau dans le sommeil.
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        Il s'éveilla vers sept heures du matin. Maria descendaitl'escalier, ouvrait les volets de la cuisine, s'affairait.François se rendormit.
Vingt minutes plus tard, des cris l'arrachèrent à sesrêves. Il se précipita hors de sa chambre. Mick le suivit.
« Regardez! Regardez! Le bureau de monsieur sensdessus dessous, les tiroirs vidés, les dossiers par terre, lecoffre ouvert! Un voleur est venu ici cette nuit? »
Maria se lamentait....
« Mais comment est-il entré ?» se demanda François.
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II sortit de la maison, regarda toutes les portes ettoutes les fenêtres. Rien n'avait été touché,
Annie descendit; elle paraissait bouleversée.
« Qu'y a-t-il? »
François la rabroua, il avait besoin de mettre de l'ordredans ses pensées. Comment ce voleur avait-il pu entrer sipersonne ne lui avait ouvert?
François se souvint avoir entendu du bruit au milieude la nuit. Le chien n'avait-il donc pas aboyé? Pourquoi?Tout cela était bien mystérieux.
Dans sa chambre, Claude essayait en vain de réveillerDagobert.
« François! François! Dago ne va pas bien, il ne peutpas se réveiller! cria-t-elle. Il respire très fort, écoute! Qu'ya-t-il en bas? Que s'est-il passé? »
François le lui expliqua en peu de mots, tandis qu'ilexaminait Dago.
« Quelqu'un est venu cette nuit et a fouillé dans lebureau de ton papa. Je me demande comment il a pu entrer.
— C'est horrible! s'écria Claude, qui avait pâli. Je suissûre qu'il est arrimé quelque chose à Dago : SI ne s'estmême pas réveillé la nuit dernière quand le voleur estentré. Il est malade, François!
— Non, il a été drogué! dit le jeune garçon, enSoulevant les paupières du chien. Voilà, pourquoi
J1 est resté si longtemps dehors. Quelqu'un a dû luidonner un morceau de viande contenant un somnifère; il l'amangé et il s'est endormi si profondément qu'il n'a rienentendu et qu'il ne peut plus se réveiller.
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— Oh! François, est-ce qu’il guérira? demandaClaude inquiète. Mais comment a-t-il pu accepter de lanourriture d’un étranger en pleine nuit?
— Peut-être qu’il n’a eu qu’à la ramasser par terre,murmura François. Maintenant je comprends pourquoi ilavait l’air si abattu lorsqu’il est revenu. Il ne m’a même pasregardé!
— Oh! Dagobert, mon chéri, je t’en prie, réveille-toi !» supplia la pauvre Claude en caressant doucement lechien.
Il grogna un peu.
« Laisse-le, dit François. Il ira mieux tout à l’heure. Iln’est pas empoisonné, mais seulement endormi. Descendsvoir le bureau de ton père. ».
Claude fut horrifiée en voyant la pièce.
« II y avait ses deux carnets de notes sur l’Amérique !s’exclama-t-elle. Je suis sûre qu’ils y étaient ! Papa avait ditque tous, les pays du monde souhaiteraient posséder cesdocuments. Qu’allons-nous faire? C’est cela que le banditest venu voler!
— Il vaut mieux appeler la police, dit gravementFrançois. Nous ne pouvons résoudre de tels problèmes toutseuls. Connais-tu l’adresse de ton père en Espagne?
— Non, répondit Claude. Mes parents voulaient avoirde vraies vacances cette fois. Ils devaient nous télégraphierleur adresse dès qu’ils seraient installés quelque part.
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— Bon. Appelons la police », décida François.
Claude le regarda. Son cousin agissait en homme. Iltraversa le hall d’un pas ferme, décrocha le téléphone etappela la gendarmerie du bourg.
« François a raisonA soupira Maria. Je vais préparer ducafé pour les gendarmes. »
Elle se sentait un peu réconfortée à l'idée d'offrir deuxtasses de café bien chaud aux représentants de la loi. Ils luiposeraient maintes questions et elle serait fière derépondre.
Les quatre enfants demeurèrent silencieusement dansle bureau. Quel désordre! Pourrait-on jamais remettre tousces dossiers en place; et classer tous ces documents?Personne; ne saurait vraiment ce qui avait disparu jusqu'auretour de l'oncle Henri.;
« J'espère que Claude se trompe et que ces carnets siimportants n'ont pas été volés; oncle Henri les avait peut-être emportés avec lui, dit Mick.
— Le voleur a probablement trouvé ce qu'il cherchait,répondit François, plus pessimiste. Voilà la police. Venez!Je crois que nous ne prendrons notre petit déjeuner que forttard ce matin. »
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        CHAPITRE VIILes gendarmes dans la maison.
les gendarmes étaient lents et minutieux. Les enfantsse sentirent lassés d’eux bien avant le déjeuner. MaisMaria, au contraire, s'affairait, leur offrait du café. Elleétait fière de penser que c'était elle qui avait découvert leméfait!
Il y avait deux gendarmes : l'un était un brigadiersolennel et très poli. Il interrogea chacun des enfants, enleur posant exactement les mêmes questions. L'autreinspecta méticuleusement le bureau, centimètre parcentimètre.
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« Il cherche des empreintes digitales, je suppose, ditAnnie.
— Oh! j'ai envie d'aller me baigner! » soupira
Claude.
Les deux hommes firent le tour de la maisonlentement, en essayant d'ouvrir chaque porte fermée del'intérieur. Ils s'arrêtèrent devant la fenêtre de l'office.
« Peut-on passer là? demanda l'un d'entre eux.
— Il aurait fallu que ce voleur soit de la taille d'unouistiti », répondit l'autre.
Il se retourna vers Annie, la plus petite des quatreenfants.
« Pourriez-vous passer par là, mademoiselle ?
— Je ne crois pas, répondit Annie, mais je vaisessayer si vous voulez. »
Elle essaya, mais dut y renoncer; son frère l'aida àredescendre.
c Avez-vous une idée de ce qui a été volé? demanda lesergent à François.
— Non, brigadier, aucun de nous ne le sait, pas mêmeClaude qui est la fille du savant. La seule chose que noussavons, c'est que mon oncle est allé en Amérique pour fairedes conférences, il y a quelque temps, et qu'il a rapportédeux carnets de notes et quelques documents « trèsimportants », disait-il. Il a même ajouté que « les paysétrangers seraient heureux de posséder ces papiers ! »
Je pensais qu'il les avait enfermés dans ce coffre....
— Ils ont dû être volés, répondit le brigadier,
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fermant son propre, carnet. C’est dommage que lessavants laissent de tels documents dans un coffre ordinaireet partent en voyage sans laisser d’adresse. Nous nepouvons donc pas joindre votre père? Cela pourrait êtrepourtant très important! »
François semblait inquiet....
« Nous aurons son adresse dans un jour ou deux, dit-il.
— Bien. Nous partons maintenant, conclut lebrigadier. Mais nous reviendrons après le déjeuner pourphotographier la pièce. La cuisinière, pourra ensuiteremettre tout en ordre, je sais qu’elle attend avecimpatience de pouvoir le faire!
— Ils vont revenir! soupira Annie quand les deuxhommes, marchant solennellement dans l’allée,s’éloignèrent et enfourchèrent leur bicyclette. Est-ce qu’ilsvont encore nous interroger? Comment leur échapper?
— Si nous allions à la plage? Nous prendrions tonbateau, suggéra François en riant....
— Oui, partons loin ’d’eux; de toute façon, je ne voispas en quoi nous pourrions les aider. Mais je voudrais biensavoir comment le voleur est entré! »
Claude avait été très calme durant toute la matinée.Son chien semblait maintenant remis, bien qu’il parûtencore un peu somnolent.
« Pauvre Dago! disait la petite fille émue. Il nepouvait pas savoir ce qui allait lui arriver. Mais d’habitudeil est plus intelligent!
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— Il a beaucoup de flair, il n’aurait pas touché une-viande empoisonnée, mais une poudre narcotique n'a peut-être pas d'odeur, répondit Mick.
— Si seulement il avait pu se réveiller un peu, grognaClaude. En entendant des bruits au bas de l'escalier, ilaurait aboyé et nous aurait réveillés. Je m'en veux de nepas l'avoir sorti moi-même la nuit dernière comme je lefais d'ordinaire.
— Il y a eu toute une suite d'incidents, dit François.Tu n'as pas pu le sortir, alors il est sorti seul; quelqu'unl'attendait et lui a donné à manger.
— Non, coupa Claude, Dago n'aurait jamaisaccepté un morceau de viande d'une main étrangère; je luiai toujours appris à refuser.
— Mais les faits sont là, dit François. Il a dormijustement la nuit où il aurait dû se réveiller, et je suis trèsinquiet à l'idée que les voleurs ont pu s'emparer des deuxcarnets de ton père, sur l'Amérique. »
Maria vint leur dire que le déjeuner était prêt. Elleapprit aux enfants que les gendarmes avaient mangé cematin des chaussons aux pommes de sa fabrication. Lavieille servante se donnait de l'importance, espérant quetout le village serait au courant de ses faits et gestes; ellebrûlait d'impatience d'aller raconter toutes ces aventures àses amies....
« Vous resterez à la maison, lui dit François, et vousservirez le thé aux gendarmes, ils vont venir avec lephotographe.
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— Alors il faudrait que je leur prépare quelque chose!répondit Maria enchantée.
— Oui, un bon gâteau au chocolat par exemple !suggéra Annie en souriant.
— Oh! croyez-vous qu'ils aimeraient cela? demandala cuisinière.
— Mais non! Si vous faites un entremets,faites-le pour nous ! grogna Claude. Pouvez-vous nouspréparer un bon goûter que nous emporterions? Nousallons nous promener en bateau. Nous en avons assez desvisites des gendarmes. »
Maria obéit. Dagobert semblait un peu plus réveillé etil les suivit.
« II va mieux! s'exclama Claude, toute contente.Dagobert, je ne te laisserai plus maintenant! Si quelqu'unveut t'endormir, il aura affaire à moi! »
Ils passèrent un moment merveilleux à bord du voilierde Claude. Ils s'arrêtèrent à mi-chemin de l'île de Kemachet plongèrent du bateau; ils nageaient tout autour etremontaient à bord épuisés et contents. De temps en temps,Dagobert se jetait, lui aussi, dans les vagues.
« II ne nage pas réellement, dit Annie; il essaie decourir à travers l'eau. Je voudrais pouvoir monter sur sondos, mais il se sauve dès que je fais mine de grimper surlui. »
Ils rentrèrent vers six heures. Les gendarmes, avaientmangé tout le gâteau au chocolat que Maria avait cuit poureux.
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Le bureau était rangé, un ouvrier avait réparé le coffre,chaque chose était à sa place.
« Tout, objet de valeur devra nous être confié jusqu’auretour du savant, décida le brigadier.
— Mais nous ne savons pas quels papiers ont de lavaleur ou non, expliqua François. Il faut attendre letélégramme de l'oncle Henri! J'espère que nous ne seronsplus inquiétés par le voleur, il a dû emporter ce qu'ilvoulait. »
Tous ces événements avaient beaucoup fatigué lesenfants, à l'exception de François. A neuf heures, Mickdéclara :
« Je vais me coucher!
— Moi aussi, ajouta Annie. Tu viens, Claude?
— Je vais promener Dagobert, avant de me coucher.Plus jamais je ne le laisserai sortir seul! Si tu veux allerdormir, François, je fermerai la porte.
— Très bien, répondit le garçon, je monterai dans uninstant. N'oublie pas de mettre la chaîne de sécurité,lorsque tu auras fermé la porte. Je pense que nous neverrons plus de bandits celte nuit !
— Ni de visage à la fenêtre! ajouta Annie.
— Non, murmura François. Bonsoir, ma petite Annie,dors bien. »
Annie et Mick montèrent. François acheva la lecturede son journal, puis il vérifia les portes et les fenêtres de lamaison. Maria était déjà couchée; elle rêvait de gendarmesmangeant ses gâteaux au chocolat.
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Claude sortit avec son chien; il courut jusqu’à la grille,mais soudain s’immobilisa et grogna.
« Tais-toi, Dago, dit Claude, s’approchant de lui. C’estune roulotte. Tu n’as jamais vu de roulotte? Cesse doncd’aboyer. »
Ils allèrent faire leur promenade habituelle. Dagobertmettait son nez dans tous les trous creusés par les lapins; ils’amusait beaucoup. Claude aimait aussi se promener lesoir, elle ne se pressa pas puisque François ne l’attendaitpas.
François alla se coucher et laissa la porte d’en basentrouverte. Lorsqu’il fut dans son lit, il sentit le sommeille gagner. Mais il fit un effort pour rester un momentéveillé, guettant le retour de Claude. Enfin, il entendit laporte d’en bas se refermer.
« Elle est rentrée », pensa-t-il et, se tournant vers lemur, il s’endormit. Mais ce n’était pas Claude. Son Htdemeura vide toute la nuit et personne ne sut — pas mêmeAnnie — que la petite fille et son chien n’étaient pasrevenus.
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        CHAPITRE VIIIOù est Claude?
Annie s'éveilla au milieu de la nuit. Elle avait soif.Dans l'obscurité, elle chuchota :
« Claude, es-tu réveillée ? »
Pas de réponse. Elle se leva sans bruit, marcha sur lapointe des pieds et se servit un verre d'eau, sans allumer lalumière. Claude n'aimait pas être réveillée au milieu de lanuit. Pas un instant Annie; ne pensa que sa cousine n'étaitpas dans son lit.
Elle se rendormit et s'éveilla seulement en entendantla voix claironnante de Mick :
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« Debout, les filles! Il est huit heures un quart ! Nousallons à la plage! »
Annie s'étira, bâilla, puis regarda le lit de Claude. Ilétait vide, et même pas défait!
« Eh bien ! s'écria Annie étonnée, non seulementClaude est déjà debout, mais elle a fait son lit! Elle auraitpu me réveiller, je serais sortie avec elle. Quelle bellematinée ! Elle a probablement emmené Dago. »
Le petite fille mit son maillot de bain et courutrejoindre les garçons. Ils étaient au bas de l'escalier, piedsnus.
« Claude est déjà sortie, annonça-t-elle. Elle a dû seréveiller de bonne heure et emmener son chien, je ne l'aimême pas entendue. »
François était maintenant sur le seuil de la porte.
« Cette fois-ci, elle a été gentille. Elle a tiré la portetout doucement derrière elle, sans la fermer. La dernièrefois qu'elle est sortie tôt, elle l'avait claquée si fort qu'elle aréveillé tout le monde.
— Elle a dû aller à la pêche en bateau, ajouta Mick.Hier, elle disait : « Quand la marée sera € propice, j'iraitaquiner le poisson. » Elle va probablement revenir avec unfilet plein. Maria pourra faire cuire les soles et lessardines.»
Lorsqu'ils arrivèrent à la plage, ils regardèrent la mer.Il y avait un bateau au loin. On distinguait deux silhouettesà bord.
« Claude et Dago! » s'écria Mick.
Il appela le plus fort qu'il put, mais le bateau était troploin, personne ne lui répondit; les trois
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enfants plongèrent la tête la première dans les vaguesfroides.
« Délicieux! dit Annie en sortant de l'eau, ruisselantedans le soleil du matin. Courons pour nous réchauffer. »
Ils se poursuivirent les uns les autres le long de laplage et s'aperçurent soudain qu'ils avaient très faim. Ilsrentrèrent pour le petit déjeuner.
« Où est Claude? demanda Maria en apportant le caféet les tartines beurrées. J'ai vu que son lit était fait.... Oùest-elle?
— Je pense qu'elle est partie à la pêche avec sonchien, répondit Mick. Elle avait très envie d'y aller.
— Je ne l'ai jamais entendu dire cela, contesta Maria.Enfin, bon appétit, mes enfants !
— Oh! que cela a l'air bon! dit Annie. J'ai vraimentfaim! Allons-nous aussi manger la part de Claude? Elle nereviendra certainement pas avant deux heures.
— Oui, si vous voulez », répondit la cuisinière. Lestrois enfants dévorèrent à belles dents le
pain grillé sur lequel ils étalaient la bonne confiture degroseilles. Puis Annie alla aider Maria à faire les lits,tandis que François et Mick se rendaient au village pour lescourses.
Plus personne ne s'inquiétait de Claude. Les garçonsrevinrent du marché et virent le petit bateau, de pêchetoujours balancé au loin sur les vagues.,
« Claude va mourir de faim lorsqu'elle reviendra, ditFrançois.
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Elle traverse peut-être une crise de solitude. Elle étaittellement furieuse que son chien ait été drogué! »
Ils rencontrèrent Jo, la gitane, qui marchait pieds nussur le sable et ramassait des débris de bois. Jo paraissaitencore plus sale que d’habitude,
« Hello! > appela Mick.
La fillette leva la tête et vint vers eux sans sourire.Elle semblait avoir pleuré. Son petit visage portait encorela trace des larmes.
« Bonjour », dit-elle, regardant Mick.
Jo avait l’air si misérable qu’il en fut touché.
« Que t’est-il arrivé? » demanda-t-il gentiment.
Tant de douceur fit à nouveau pleurer la petite gitane.Elle s’essuya du revers de la main. Son visage était toutbarbouillé.
« Rien, dit-elle. Où est Annie?
— Annie est à la maison, et Claude est partie enbateau avec Dagobert pour pêcher, répondit Mick,
— Ah! bon! » murmura Jo.
Et elle s’éloigna. Le garçon courut après elle.
« Pourquoi t’en vas-tu comme ça? Raconte-moi cequ’il t’arrive. »
II la força à se retourner vers lui. Il la regarda de plusprès et remarqua qu’elle avait maintenant deux bleus sur lafigure.
« Qui t’a frappée? demanda-t-il.
— Mon père, répondit la gitane, il est parti emmenantle cheval et la roulotte, il m’a laissée toute seule. Je voulaism’en aller, moi aussi. Je m’étais
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cachée à l'intérieur de la voiture, il m'a pousséedehors. Je suis tombée. J'ai aussi un autre bleu sur lajambe. »
Mick et François écoutèrent, avec un frisson d'horreur.Jo avait vraiment une vie épouvantable. Ils s'assirent etobligèrent la petite fille à se mettre entre eux.
« Mais ton père va sûrement revenir, dit François, laroulotte est votre seule maison.
—• Oui, répondit Jo, nous n'en avons jamais eud'autre. Nous avons toujours habité cette voiture* Lorsquemaman vivait, j'étais plus heureuse. C'est la première foisque papa est parti sans moi.
— Comment vas-tu faire pour vivre maintenant ?demanda Mick.
— Papa m'a dit que Manolo me donnerait de l'argentpour acheter de quoi manger, répondit Jo, à condition queje lui obéisse. Je déteste Manolo, il est méchant!
— Qui est Manolo? demanda François de plus enplus étonné.
— Manolo est un gitan, un ami de mon père. Il esttoujours sur les routes. Si je l'attends ici, il viendra medonner un peu d'argent.
— Pourquoi dois-tu lui obéir? Que va-t-il tecommander? demanda Mick. Tout ça est horrible!
— Oh! Manolo m'ordonnera d'aller volerquelque chose.... Nous ne vivons pas comme vous,
-vous savez », dit Jo. Elle avait peur que Mick etFrançois lui fassent des reproches. « J'espère qu'il
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me donnera de l’argent aujourd’hui parce que je n’en aiplus du tout et que j’ai très faim. »
Mick et François se regardèrent. Pauvre Jo qui Vivaitdans la crainte, souvent affamée et solitaire !
Mick plongea sa main dans le panier à provisions, enressortit un paquet de beurre et quelques biscuits.
« Prends toujours cela, dit-il, et viens de temps entemps frapper à la cuisine; demande à Maria la cuisinièrede te donner à manger, elle le fera de bon cœur. Je le luidirai.
— Les gens n’aiment pas que je m'approche de leurmaison, ils ont toujours peur que je leur vole quelquechose. » Jo cligna de l'œil en regardant Mick. «Cela m'arrive quelquefois... ajouta-t-elle.
— Tu ne devrais pas faire ça ! gronda Mick.
— Et que ferais-tu, toi, si tu mourais de faim?
— Je crois que je ne volerais pas.... Enfin, j'espère...», répondit Mick qui ne s'était jamais posé la question.«Mais où est Manolo?
— Je ne sais pas.... Quelque part par là.... II me'trouve toujours lorsqu'il a besoin de moi. Papa m'a dit queje n'avais qu'à rester sur la plage. Alors je ne pourrai pasaller chez vous aujourd'hui. »
Les deux garçons se levèrent pour partir. Ils étaientinquiets pour la petite gitane, mais que faire? Rien, sinon lanourrir et lui donner un peu
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d’argent. Mick sortit une pièce de sa poche; Jo la pritsans un mot, les yeux brillants.
Claude n'était toujours pas à la maison à l'heure dudéjeuner. Pour la première fois, François se sentit anxieux.Il courut à la plage pour voir si le bateau voguait toujoursen mer, mais justement l'embarcation approchait de lagrève et, le cœur serré, François vit que deux garçonsétaient à son bord.
Le bateau de Claude était amarré avec les autres; cen'était donc pas elle qu'ils avaient vue au loin, ce matin.Claude n'était pas partie à la pêche. François eut desremords d'avoir été si insouciant. Il courut à la villa desMouettes et fit part aux autres de son inquiétude. Tousfurent bouleversés. Qu'était-il arrivé à Claude?
« Attendons jusqu'à l'heure du goûter, dit François, sielle n'est pas revenue, il faudra agir, appeler encore unefois la police, peut-être »
A l'heure du goûter, Claude n'était toujours pas là, niDagobert. Les enfants entendirent quelqu'un marcher dansle jardin et se précipitèrent tous à la fenêtre.
« C'est Jo! dit Mick déçu. Qu'est-ce qu'elle veut? »
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        Prends toujours cela et viens de temps en temps à lacuisine.... »
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        CHAPITRE IXL’extraordinaire message.
François ouvrit la porte. Sans un mot, Jo lui tendit unegrande enveloppe. François la prit; il se demandait ce quec’était. La gitane allait s’enfuir, mais le garçon la retintfermement, tandis qu’il lisait le message.
« Mick! appela-t-il. Occupe-toi de Jo, ne la laisse parpartir. Enferme-la à l’intérieur, tout- cela est très sérieux!»
La gitane n’avait aucune envie d’être prison-elle cria etse débattit comme un beau diable. Dans sa fureur, elledonnait des coups de pied à Mick.
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        « Laisse-moi partir, je n’ai rien fait de mal, j’ai [justeapporté ce message! hurlait-elle.
— Tais-toi! Ne sois pas sotte! Je ne vais pas te battre,tu le sais bien! Mais il faut que tu restes à l’intérieur de lamaison! »
Elle continua à crier; elle semblait terrifiée. EnfinMick et François arrivèrent à l’enfermer dans la salle àmanger. Annie survint, l’effroi se lisait sur son visage.
« Venez voir! dit François lorsque la porte fut[fermée, c’est incroyable! »
II tendit le message aux autres — c’était une feuilletapée à la machine — ils lurent à voix basse :
Nous voulons le second carnet de notes du savant,celui qui contient des schémas et des dessins. Trouvez-le,mettez-le sous la première dalle du chemin pavé, à l'entréedu jardin, ce soir même.
Nous avons kidnappé la petite fille et son chien, nousles libérerons lorsque nous aurons obtenu ce document. Sivous appelez la police, ni l'enfant, ni le chien nereviendront. La maison sera surveillée afin que personnen'en sorte pour alerter les gendarmes. La lignetéléphonique est coupée.
Quand il fera nuit, allumez les lumières de la pièce dudevant, asseyez-vous non loin de la fenêtre, tous les troislà, ainsi que la bonne, Maria, afin que nous puissions vousvoir et vous surveiller. A onze heures, l'aîné des garçonssortira de la maison; il portera une lampe et viendraplacer le carnet de notes là où nous vous le demandons;
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il devra retourner aussitôt après dans la pièce éclat-,rée. Quand vous entendrez un cri pareil à celui du cri dela chouette, cela signifiera que nous avons pris ledocument. La petite fille et le chien seront alorsimmédiatement relâchés.
Ce message effrayant fît pleurer Annie. Elles'accrocha désespérément au bras de François.
« François! François! Claude a été kidnappée!Pourquoi n'avons-nous pas commencé à la chercher tout desuite? »
François avait pâli, il s'efforçait de réfléchir.
« Oui, quelqu'un devait guetter Claude et Dagobertdans l'obscurité, il n'y a pas de doute; il est venu ensuitefermer la porte de la maison pour faire croire que Claudeétait rentrée. On nous a aussi probablement espionnésaujourd'hui pour Bavoir si nous nous inquiétions de ladisparition de Claude, expliqua François.
— Qui t'a donné ce message? » demanda Mick.durement à la gitane.
Elle tremblait.
« Un homme », dit-elle.
A son tour, François l'interrogea.
« Quelle sorte d'homme?
— Je ne sais pas, répondit-elle.
— Si, tu sais! affirma Mick. Il faut nous le dire, Jo ! »
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Jo semblait sans forces. Mick la prit aux épaules et lasecoua. Elle essaya en vain de s’enfuir.
« Parle! Dis-nous comment était cet homme ! exigea-t-il.
— Il était grand, il avait une longue barbe, un’ longnez, des yeux noirs, dit Jo très vite. Il portait des vêtementsde pêcheur, et il parlait comme un étranger, »
Les deux garçons la regardèrent. « Ne te moque pas denous, Jo! gronda François.
— Je dis la vérité, répondit la gitane, je ne l’avaisjamais vu avant-
— Jo, dit Annie, prenant la petite main noiraude de Jodans les siennes, je t’en supplie, dis-nous tout ce que tusais, nous sommes tellement inquiets pour la pauvreClaude! »
Tandis qu’elle parlait, les larmes coulaient de sesyeux.
« C’est bien fait pour cette fille! répondit Jo durement.Cela lui apprendra. Je ne vous dirai rien!
— Pourquoi deviens-tu méchante? demandaMick, J’ai été attristé par ton sort, mais je ne le: suis plusmaintenant. »
La gitane parut effrayée, ses yeux étaient pleins delarmes.
« Laissez-moi partir, dit-elle, je vous ai dit la vérité.Cet homme m’a donné cinquante francs pour que je vousapporte ce message, c’est tout ce
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que je sais. Quant à Claude, elle n'est pas assezgentille pour que je la plaigne!
— Laissez-la partir, dit François. Je la croyais bonne,au fond! Hélas, je me suis trompé!
— Je le pensais aussi, dit Mick, lâchant le bras de lagitane; je l'aimais un peu. Eh bien, va-t'en, Jo! Nous nevoulons plus de toi ici! »
La gitane courut vers la porte et s'enfuit dans le'jardin. Il y eut un long silence après son départ.
€ François, demanda Annie, qu'allons-nous faire? »
François ne dit rien. Il traversa le hall, il décrocha letéléphone, colla son oreille contre l'écouteur, attendit. Aubout d'un moment, il raccrocha.
« II n'y a pas de tonalité, dit-il, ils ont dû couper laligne. Je suis sûr qu'il y a vraiment quelqu’un pour nousespionner. Tout cela est absurde. Cela ne peut pas êtrevrai!
— Mais c'est vrai, François! affirma Mick. Sais-tuquel carnet de notes ils exigent? Je n'en ai aucune idée!
— Moi non plus! répondit François. De toute façon, ilest impossible de chercher quelque chose parmi lesdocuments de l'oncle Henri, car le coffre est refermé et lapolice a la clef.
— Alors, qu'allons-nous faire? interrogea Mick.Veux-tu que je sorte, et que j'aille au commissariat?
— Non, répondit François après quelques minutes deréflexion. Nous avons affaire à des gens
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trop forts. La vie de Claude est en jeu et puis tupourrais être pris et kidnappé en chemin. N'oublie pas quenous sommes surveillés !
— Mais, François, nous ne pouvons pas rester icisans agir!
— Je sais, Mick, mais il nous faut être prudent. Siseulement nous savions où Claude a 'été enfermée, nouspourrions la sauver, mais je ne vois pas comment découvrirl'endroit où elle se trouve.
— J'ai une idée! s'écria Mick. L'un d'entre nous va secacher dans les buissons du jardin près de l'a grilled'entrée; il attendra pour voir qui prendra
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        Le carnet de notes; en suivant ensuite le voleur, nousdécouvrirons sans doute l'endroit où se trouve Claude.
— Tu oublies que nous devons tous être assisdans la pièce éclairée, répondit François. Les banditss'apercevraient vite que quelqu'un manque; même Mariadoit être là !Ton plan est impossible!
— Personne ne doit venir à la maison ce soir?
Aucun commerçant, par exemple? » demandaAnnie. Elle parlait tout bas, elle avait l'impression qu'il yavait des gens aux aguets autour de la maison.
« Non, c'est dommage, nous aurions pu lui donner unmessage », dit François.
74
Et soudain, il frappa si violemment sur la table que lesautres sursautèrent.
« Mais si! quelqu’un vient! Le petit marchand dejournaux. Nous sommes parmi les derniers à qui ildistribue le quotidien du soir. Mais c’est peut-être risqué delui confier un message. Cherchons encore!
— Ecoutez, dit Mick les yeux brillants. J’aitrouvé. Je connais le marchand de journaux. Nouslaisserons la porte ouverte, nous le ferons entrerimmédiatement, je ressortira! avec sa casquette sur la têteet sa sacoche en bandoulière, je sauterai sur sa bicyclette etje m’enfuirai. Aucun des espions ne pourra se douter de î$substitution. Je reviendrai lorsque la nuit sera tombée et jeme cacherai dans les parages du jardin pour surveiller. Jeverrai bien qui s’empare du document caché et je lesuivrai!
— Bonne idée, Mick, approuva François. Oui, c’estpossible. Si nous pouvons nous débrouiller sans ïa policece sera mieux, car les bandits risquent de se vengersur Claude.
— Est-ce que le marchand de journaux ne va pas êtreétonné de tout cela? demanda Annie.
— Non, il est un peu simple d’esprit; il croit ïout cequ’on lui raconte, Nous n’aurons qu’à être très gentils aveclui; il passera une si bonne soirée qu’il ne pensera plus qu’àrevenir.
— A propos du carnet de notes, dit François, nousallons prendre n’importe quel cahier dans le
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bureau de l’oncle Henri. Nous écrirons un petit mot àl'intérieur pour dire que nous espérons que; c'est le bon.Celui qui viendra ramasser le document ne saura pas sic'est bien ce que cherchaient les bandits!
— Trouve un cahier, Annie, demanda Mick, moi jeguette le marchand de journaux. Il ne, vient jamais avantsept heures et demie, mais je ne veux pas le manquer, si,par hasard, il venait plus* tôt. »
Annie courut au bureau de son oncle. Elle était,contente d'avoir quelque chose à faire. Ses mainstremblaient tandis qu'elle fouillait dans les tiroirs, Françoisresta avec Mick sur le seuil de la porte. Ils attendaientpatiemment. L'horloge sonna six heures, puis six heures etdemie, puis sept heures.
« Le voilà! s'écria Mick soudain, Occupe-toi bien delui.
.— Bonsoir, Jeannot! »
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        CHAPITRE X
La merveilleuse soirée de Jeannot.
jeannot, le marchand de journaux fut très étonné de sesentir happé par François. Et il fut encore plus surpris desentir qu’on lui arrachait sa casquette et son sac dejournaux.
« Eh là! s’écria-t-il, qu’est-ce que vous faites?
— Ne t’inquiète pas, Jeannot, dit François en le tenantfermement, c’est un jeu ! Une plaisanterie.
Jeannot détestait les plaisanteries. Il se débattit un peu,puis abandonna. François était grand et fort et semblait trèsrésolu. Jeannot se retourna et s’aperçut que Mick avait missa casquette et emportait sa sacoche.
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        Il poussa un rugissement quand il vit le jeune garçonenfourcher sa bicyclette et s'en aller.
« Vous avez de drôles de jeux! dit-il à François.
— Ne t'inquiète pas! répondit François en lepoussant dans un fauteuil. Quelqu'un a parié que Mick neserait pas capable de distribuer les journaux!
— C'est ça? demanda Jeannot.
— Tu as deviné! s'exclama François. Mick a voulugagner le pari.
— Bon, j'espère qu'il fera bien mon travail, de toutefaçon, il n'en a plus que deux à distribuer dans les fermesvoisines. Quand va-t-il revenir?
— Bientôt! dit François. Veux-tu rester dîner avecnous? »
Jeannot n'en croyait pas ses yeux. On l'invitait à dînerà la villa des Mouettes, lui le petit marchand de journaux!
« Comment? Dîner avec vous?... mais... enfin... celame ferait plaisir, oui....
— Très bien. Je suis content que tu aies accepté jtoutde suite! Assieds-toi et regarde ces livres. >
François lui tendait deux beaux livres illustrés quiappartenaient à Annie.
« Je vais dire à la cuisinière de nous faire un bonrepas. »
Jeannot, très étonné obéit, feuilleta les albums etimagina la surprise de sa maman lorsqu'elle
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saurait comme il avait été bien reçu à la villa desMouettes.
Pendant ce temps, François expliquait la vérité àMaria. Il fallait qu’elle les aide dans leur plan. Il avait l'airsi grave que Maria s'écria :
« Mon Dieu! qu'est-il arrivé? »
François lui parla à voix basse et lui expliqua queClaude avait été enlevée; il lui raconta le texte du message.Elle s'assit, car ses vieilles jambes commençaient àtrembler.
« C'est exactement le genre de choses qu'on lit dansles journaux, monsieur François! soupira-i-elle d'une voixbrisée, Ah! je n'aime pas ça!
— Nous non plus », répondit François.
Puis il exposa à la cuisinière ce qu'ils allaient faire.Elle ne put s'empêcher de sourire lorsqu'elle apprit queMick s'était déguisé en marchand de journaux.
« Pauvre Jeannot, dit-elle, personne au village n'ajamais dû l'inviter à dîner. Il est un peu innocent! Je vaislui faire un bon repas, n'ayez pas peur. Et puis je viendrai,je m'assiérai avec vous ce soir dans le salon; nous joueronsaux cartes!
— Bonne idée, riposta François, qui se demandaitcomment il pourrait entretenir la conversation avec Jeannotdurant toute une soirée.
— Nous jouerons avec le gamin et nous le laisseronsgagner. »
Le petit marchand de journaux se montra ravi de cettesoirée. Il avait trouvé le dîner délicieux
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et avait mangé à lui tout seul la moitié d'un énormegâteau au chocolat.
« J'aime beaucoup le chocolat! avait-il confié à Annie.Votre cuisinière le savait car elle bavarde Souvent avec mamère. »
Annie lui répondait en souriant. Elle le trouvait gentilet il l'amusait par sa naïveté, mais, tout au fond d'elle-même, elle demeurait inquiète.
Jeannot était un invité bien gentil. Il battait des mains,riait avec plaisir et remerciait tout le temps.
Après le dîner, il alla à la cuisine et proposa à Mariade l'aider à faire la vaisselle.
« J'aide Toujours maman, dit-il et je ne casse jamaisrien. »
Maria le laissai faire, Annie prit un torchon et essuya.
Jeannot eut l'air ennuyé lorsqu'on lui proposa de joueraux cartes.
« Je ne sais jouer qu'à la bataille, dit-il.
— Eh bien, jouons à la bataille! répondit François.
— Parfait! La bataille, ça me connaît! » Jeannotgagna et fut enchanté.
« Je n'ai jamais passé une soirée aussi formidable!s'exclama-1-il. Vous êtes des amis! de vrais amis! J'espèreque votre frère a bien distribué les journaux et qu'il va merapporter ma bicyclette!
— Oh! bien sûr! » répondit François.
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Ils étaient maintenant tous assis dans le salonbrillamment éclairé. Si un inconnu surveillait la maison, ilpouvait les voir facilement, mais personne ne devineraitque l’un des enfants était le marchand de journaux et nonpas Mick.
A onze heures, François sortit avec le paquet qu’Annieavait préparé : un cahier de notes bien plié dans du papierd’emballage. François y avait glissé quelques mots : «Voici le carnet demandé, je vous prie de relâcher notrecousine immédiatement, vous vous attireriez de gravesennuis en la retenant encore. »
II traversa le jardin, sa lampe électrique à la main. Ils’approcha de la grille du jardin, souleva facilement la dalleet glissa le paquet dans un trou qui semblait avoir étépréparé à l’avance et regarda tout autour de luiprudemment, en se demandant si Mick était caché quelquepart, mais il ne vit personne. Il revint dans la pièce éclairéeoù les autres jouaient toujours aux cartes. Il se remit ajouer, très mal, d’une part parce qu’il voulait laisser gagnerJeannot, d’autre part parce qu’il était inquiet pour son frère.Soudain, ils sursautèrent, ils venaient d’entendre le cri de lachouette. François sourit à Maria et à Annie; ce signal leurannonçait que le paquet avait été trouvé et emporté
Maria disparut et revint avec des tasses de chocolat etdes brioches. Les yeux de Jeannot brillèrent. Décidément,tout était parfait.
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On resta quelques instants encore à boire du chocolatet à écouter Jeannot.
« Ta maman doit commencer à s’inquiéter, ditFrançois en regardant la pendule. Il est très tard.
— Où est ma bicyclette? demanda Jeannot, réalisantavec tristesse que cette merveilleuse soirée s’achevait.Votre frère n’est pas encore revenu? Eh bien, vous lui direzde déposer mon vélo chez moi demain matin, et macasquette. J’aime beaucoup cette casquette-là et je ne veuxpas la perdre.
— Mon frère te rapportera toutes tes affaires, soistranquille. »
François se sentait maintenant très fatigué.
« Et maintenant écoute, Jeannot. Il est très tard, si turencontres sur la route des gens qui veulent te parler, neleur réponds pas, marche le plus vite’ possible et ne t’arrêtepas en chemin. .
— Bon, je vais courir! » approuva Jeannot.
Il leur serra la main à tous, de façon assez solennelleet partit en sifflotant pour se donner du courage. Au coind’une rue, un gendarme l’appela; le gamin sursauta.;
« Eh bien! jeune Jeannot, dit l’agent, que fais-tu'dehors à cette heure? »
Jeannot ne répondit pas et partit en courant, lorsqu’ilarriva chez lui, il vit devant la porte sa bicyclette, sacasquette et sa sacoche. « C’est parfait », songea-t-il. Maisil fut un peu déçu de trouver la maison obscure; sa mamanétait endormie, il lui faudrait attendre le lendemain matinpour
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lui raconter sa-merveilleuse aventure à la villa desMouettes,’
Pendant ce temps là, qu’était-il arrivé à Mick? Il étaitparti de la maison sur la bicyclette de Jeannot, la Casquettesur la tête. Il avait cru voir bouger les petites branches d’unbuisson près du jardin et avait deviné que quelqu’un secachait là. Délibérément, il s’était arrêté comme pourvérifier fêtât de ses pneus. L’espion avait ainsi pu voir sasacoche de journaux et le confondre avec Jeannot, le petitcommissionnaire.
Mick s’était rendu à la ferme, avait distribué les deuxquotidiens du soir; puis il était allé au bourg afin dedéposer les affaires de Jeannot devant sa porte. Ensuite, il'était entré dans un cinéma jusqu’à ce que la nuit tombe.L’obscurité venue, de retour à la villa des Mouettes, il avaithésité avant de se cacher. Si, en se glissant dans unbuisson, il se heurtait à un espion ayant déjà choisi cettecachette, il était perdu !
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        CHAPITRE XIL'embuscade de Mick.
Mick demeura immobile; il retenait sa respiration pourmieux écouter. Il n'entendait rien hormis le frémissementdes feuilles dans le léger vent nocturne. La nuit étaitprofonde, des nuages obscurcissaient la lune. Quelqu'unguettait peut-être, tapi dans les buissons?
Il réfléchit pendant quelques minutes, puis conclut quepersonne ne devait surveiller l'arrière de la maison qui setrouvait dans l'ombre. François et les autres étaient assisdans le salon éclairé,
Enfin, Mick décida de grimper dans un arbre.
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« Pourquoi pas justement dans celui qui se trouve près déla grille? Si le vent chasse un peu les nuages, je pourraipeut-être voir l’homme qui s’emparera du paquet; jedescendrai alors doucement de mon arbre et je le suivrai. »Aussitôt dit, aussitôt fait. Il s’installa le plus commodémentpossible sur une branche et attendit.
<r Quelle heure indiquait le message?.,. Onze heures. »Mick entendit la cloche du village sonner dix heures etdemie. Encore une demi-heure à attendre! Il glissa sa maindans sa poche, en ressortit un morceau de chocolat qu’ilsuça lentement pour faire durer le plaisir. Onze heuresmoins le quart.... Mick finit son chocolat, et se demanda siFrançois tarderait encore. Juste au moment où le premiercoup de onze heures tinta, la porte de la cuisine s’ouvrit etMick vit son frère apparaître, portant le paquet sous sonbras.
Mick regarda François marcher vers la grille et le sentier; ilne lui fit pas signe, car il redoutait d’être vu par quelqu’und’autre! Puis François, après avoir déposé le paquet sous ladalle, retourna vers la cuisine et claqua la porte derrière lui.Mick se sentait nerveux.... Qui viendrait prendre le paquet?Une feuille emportée par le veut tomba dans son cou et lefit sursauter.
Cinq minutes s’écoulèrent; personne ne venait. Enfin, Mickentendit un bruit léger; quelqu’un
85
rampait dans les buissons.... Mick s’efforçait de voir; ildistingua seulement une ombre qui se penchait. Il crutenfin entendre une respiration, comme si l'homme avait dumal à soulever la pierre, puis la dalle retomba, l'ombrerampa de nouveau vers les buissons, emportant le paquet.Mick descendit doucement de son arbre; il avait dessouliers à semelles crêpe et ne faisait aucun bruit. Ilécarquilla les yeux pour voir l'homme qu'il devrait suivre,mais il ne discerna toujours qu'une ombre; il lui emboîta lepas.
L'ombre s'éloignait du jardin, et tout à coup retentit leululement de la chouette. Mick avait sursauté, mais cen'était que le signal dont parlait le message. L'inconnuavait parfaitement imité l'oiseau de nuit. Comme ilreprenait sa marche, Mick le suivit. Soudain, le petitgarçon entendit des voix; mais il ne put malheureusementpas comprendre un mot. Un bruit sourd le fît sursauter, unevive lumière s'alluma. L'enfant recula jusqu'à la grille dujardin et se cacha. Une voiture s'approchait doucement.Mick fît de son mieux pour voir les occupants; il n'aperçutqu'un homme, le conducteur. Il n'y avait personne d'autre!Cela paraissait impossible! Quelqu'un avait pris le paquetet l'avait donné à l'automobiliste. Mick avait entendu deuxvoix. Qu'était donc devenu le premier personnage? S'ilétait resté là, Mick ferait bien de faire attention! L'autoavait maintenant dépassé la grille et s'éloignait sur la routequi longeait
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le jardin. Le bruit du moteur décrût. Mick ne pouvaitévidemment pas suivre la voiture! II retint sa respiration,terrifié à l’idée que l’un des individus était demeuré dansles parages.
Soudain, il entendit une petite toux et demeuraimmobile. Une ombre se dirigeait vers la maison desMouettes et se perdit bientôt dans l’obscurité du parc. Micks’élança à sa poursuite, traversa la pelouse; mais l’ombres’était à nouveau cachée dans une haie.
Pourquoi le bandit revenait-il? Il s’était approchémaintenant d’une fenêtre obscure. « II va encore entrerdans la maison pour fouiller dans les papiers de l’oncleHenri, je suppose! » pensa Mick, rageusement. Il regardaattentivement la silhouette qui se découpait près de lafenêtre, elle semblait très petite. Mick pouvait peut-êtreterrasser cet homme et appeler François de toutes sesforces.
« A notre tour de faire un prisonnier! pensa Mick. S’ilsretiennent Claude comme otage, nous garderons l’und’entre eux, nous aussi; œil pour œil, dent pour dent! » IIattendit encore un peu, puis bondit. La victime roula au solavec un gémissement.
Mick était surpris de sa petite taille et aussi de sadéfense farouche. Le bandit griffait, mordait, donnait descoups de pied!
« François! François! au secours! François! »
François sortit immédiatement.
« Mick! Mick! où es-tu, que se passe-t-il? »
87
II posa sa lampe sur la pelouse, afin d’avoir les deuxmains libres. Il venait de découvrir, en éclairant ce coin deparc, Mick qui terrassait quelqu’un.
II ne leur fallut pas longtemps à tous deux pour venir àbout de leur adversaire qu’ils tramèrent, gémissant, jusqu’àla maison; soudain, Mick reconnut cette voix. Celaparaissait impossible! C’était Jo. Lorsque la gitane fut dansla maison, sanglotante, le corps couvert de coups etd’égratignures, traitant les garçons des noms les plusaffreux qu’elle connaissait, ils la reconnurent bien! Annieet Maria arrivèrent toutes surprises; que s’était-il encorepassé?
« Montez-la dans une chambre, dit François,couchez-la, elle est en piteux état. Moi aussi, d'ailleurs.
- Je n'aurais jamais cru qu'elle fût si forte, dit Mick,une vraie tigresse.
- Je ne savais pas que c'était toi, Mick, je ne savaispas, sanglotait Jo. Tu as bondi sur moi et je me suisdéfendue.
— Tu es un chat sauvage, une bête féroce, unementeuse! répondit Mick, furieux. Tu as osé nous dire quetu ne savais rien de l'homme qui t'a donné ce message ettu étais sa complice! Tu as aidé ces gangsters!
— Ce n'est pas vrai! gémissait Jo.
— Ne mens pas encore une fois! cria Mick.J'étais grimpé dans un arbre; j'ai vu quelqu'un prendre lepaquet sous la dalle et le remettre à l'homme qui attendaitdans une voiture. Je comprends maintenant : c'était toi! Tues revenue ici pour voler autre chose, je suppose? »
Jo pleurait toujours. « Non, non!
— Tu seras conduite à la police demain ! décrétaMick.
— Je ne suis pas revenue pour voler! cria Jo. J'avaisune autre raison! »
Ses yeux scintillaient, elle rejetait ses cheveux enarrière avec un mouvement d'orgueil.
« Tu es une menteuse! Comment te croire? Tu esvenue pour faire du mal!
— Non, répondit-elle misérablement. Je suis revenuevous dire que je vous conduirai vers Claude, si vous ne lerépétez pas; mon père me tuerait s'il l'apprenait. Je sais quia pris le paquet. Je ne pouvais pas faire autrement que del'aider. J'obéis à Manolo. Je suis revenue pour vous dire lavérité, et vous me battez! »
Quatre paires d'yeux observaient la gitane. Elle cachason visage dans ses mains. Mick la força de nouveau à leregarder.
« Regarde-moi, dit-il, c'est très important et trèsgrave pour nous. Sais-tu vraiment où se trouveClaude? ». Jo approuva.
« Est-ce que tu nous amèneras jusqu'à elle? »demanda François d'une voix très froide. Et Jo répondit :
« Oui. Vous avez été très méchants, mais je vousmontrerai que moi, je suis gentille. Vous retrouverezClaude. »
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        CHAPITRE XIIJo commence à parler.
la pendule de l’entrée émit un son profond : dong!
« Une heure, dit Maria, une heure du matin! MonsieurFrançois, nous ne pouvons rien faire de plus ce soir.Puisque la gitane est ici, elle ne nous dérangera plus.
— Oui, vous avez raison, Maria, répondit François, ilnous faut attendre demain pour agir. Quel malheur que letéléphone soit coupé! Je voudrais bien appeler lagendarmerie! »
Jo le regarda.
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        « Alors je ne vous dirai pas où est Claude. Savez-vous ce que les gendarmes me feront? Ils me mettront dansune maison de correction dont je ne pourrai jamais sortir.D'ailleurs, c'est la vérité, je suis une méchante fille, mais jen'ai jamais eu de chance!
— Tout le monde a sa chance dans la vie, tôt ou tard,dit François gentiment. Tu auras la tienne. C'est bon, nousn'avertirons pas la police si tu nous promets de nousconduire jusqu'à Claude. »
La gitane promit. Maria la fit monter.
« II y a un lit dans ma chambre, dit-elle à François.Elle peut y passer la nuit, mais je vais d'abord lui faireprendre un bain. Elle est trop sale. »
Une demi-heure plus tard, Jo était couchée dans lachambre de Maria, parfaitement propre, mais marquée debleus et d'égratignures; ses cheveux avaient été brossés, unplateau avec du lait chaud et du pain était déposé à côté dulit.
Maria appela :
« Monsieur François! Jo est dans son lit, elle veutvous dire quelque chose, ainsi qu'à M. Mick. »
Mick et François enfilèrent leur robe de chambre etentrèrent dans la pièce. Ils furent stupéfaits en voyant lagitane toute propre dans une chemise appartenant à Annie.Son petit visage était pathétique, mais en voyant les deuxgarçons elle sourit :
« Que voulais-tu nous dire? demanda François.
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— Je me sens bonne maintenant, mais peut-être quedemain je serai de nouveau méchante. Alors, je veux parlertout de suite.
— Nous t'écoutons, répondit François.
— C'est moi qui ai fait entrer les hommes ici lapremière nuit », dit-elle.
Tout en parlant, elle trempait son pain dans le] laitchaud.
« Voilà la vérité : je suis entrée par cette petite fenêtrequ'on ne ferme jamais, puis je suis ailée ouvrir la porte, j'airegardé ce que faisaient les voleurs dans le bureau; ils ontpris beaucoup de papiers.
— C'est impossible! Tu n'as pas pu entrer par cettepetite fenêtre, dit Mick.
— Mais si, répondit Jo, je suis passée par desouvertures beaucoup plus petites que ça. »
François soupira.
« Bien, continue! Je suppose que, lorsque les banditssont partis, tu as fermé la porte de la cuisine et que tu esressortie par la fenêtre de l'office.
— Oui, répondit Jo, le nez dans son bol de lait.
— Et Dagobert? Qui l'a drogué pour qu'ildorme toute la nuit?
— C'est moi. C'était facile aussi! »
Les deux garçons se regardèrent avec horreur!
« Nous avions lié amitié, Dago et moi, sur la plage.Vous ne vous rappelez pas? Claude était furieuse. J'aimeles chiens, nous en avions des
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douzaines avant la mort de maman. Papa m’avaitordonné d’apprivoiser Dagobert, afin de pouvoir lui donnerfacilement un morceau de viande dans la nuit, sans qu’ilaboie.
— En effet, c’était facile, dit Mick avec amertume.Dagobert est sorti seul et il est tombé entre tes mains!
— Il était content de me voir, je l’ai fait gambader unpeu derrière moi en lui faisant sentir la viande, lorsque jela lui ai donnée il l’a mangée avec plaisir.
— Et il a dormi toute la nuit pour que tes bons amispuissent dévaliser la maison! riposta François. N’as-tu pashonte?
— Je ne sais pas, murmura Jo, qui ignorait ce que lemot « honte » voulait dire. Est-ce que je dois m’arrêter deparler?
- Non, continue, ordonna Mick. Est-ce que tu as jouerun rôle dans l’enlèvement de Claude?
— Je devais juste imiter le cri de la chouette lorsqueClaude et Dagobert apparaîtraient. Les hommesattendaient, ils se préparaient à jeter un sac de toile sur latête de la petite fille; ils devaient faire la même chose auchien après l’avoir assommé! C’est ce qu’ils m’avaientexpliqué; je n’ai rien vu, car j’ai dû revenir en rampant etfermer la porte afin que personne ne s’aperçoive, jusqu’aulendemain, de l’absence de Claude.
— Nous avons cru qu’elle s’était levée tôt, grognaMick. Nous avons été bien naïfs! La seule
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chose intelligente que nous avons voulu faire ensuiteétait de suivre la personne qui s'emparerait du paquet.
— C'était moi, répondit Jo! De toute façon, jerevenais pour vous dire l'endroit où se trouve Claude.Ce n'est pas parce que je l’aime, elle est méchante et laide!Je ne l'aime pas!
— Charmante nature! s'exclama François. Que faire,d'une fille pareille? Mais pourquoi t'es-tu décidée à venirnous chercher, Jo?
— Je n'aime pas Claude, maïs j'aime Mick!répondit Jo. Il a été gentil avec moi, alors je voulais luifaire plaisir. Ça ne m'arrive pas souvent, ajouta-t-elle..., jevoulais qu'il m'aime.... »
Mick la regarda.
« Je t'aimerai si tu nous amènes jusqu'à Claude, pasavant!
- Je vous conduirai demain, dit Jo.
- Où est Claude? » demanda François durement.
Demain, la gitane changerait peut-être d'humeur.
Mieux valait la faire parler ce soir.,..
Elle hésita, regarda Mick.
«Tu serais bien gentille de nous le dire », murmura legarçon d'une voix très douce.
La petite gitane ne savait pas résister à la tendresse.
« Bien, murmura-t-elle, je vous ai dit que mon pèreétait parti en me laissant à Manolo. Papa ne m'a rienexpliqué..., lia enfermé Claude et Dagobert dans notreroulotte, attelé Sultan, notre cheval et s'en est allé avec eux.Manolo m'a tout raconté. Je sais où ils sont, je connais leurcachette.
— Où? demanda François, étonné par d'aussiétranges révélations.
— Au milieu de la forêt de Courcy, répondit Jo. Jevous y conduirai, je ne peux pas vous en dire davantagemaintenant. »
Elle observait les garçons d'un regard triste coulé entreses longs cils. Mick pensait qu'elle avait dit la vérité. Ilavait pitié d'elle, mais admirait son courage.
« Je suis désolé de m'être battu avec toi », dit-il enl'embrassant sur la joue.
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La gitane le regarda comme une esclave regarde unprince.
« Cela m’est égal, dit-elle, je ferai n’importe quoi pourtoi; tu es bon. »
Maria frappa impatiemment à la porte.
« Etes-vous prêts, les garçons? Je veux me coucher; Jova dormir. Sortez vite de la chambre! »
Les garçons ouvrirent la porte, Maria vit uneexpression de gravité sur leurs visages, elle comprit que Joleur avait fait une révélation très importante.
« Et maintenant, dors vite, ma petite fille. Si jet’entends bouger cette nuit, gare à toi! » ajouta-t-elle avecrudesse, mais sans méchanceté.
Jo obéit. Le lit était moelleux, les draps frais et doux,elle se sentait bien.
« Deux heures du matin, murmura la cuisinière, je neme réveillerai jamais assez tôt pour dire au laitier que jeveux davantage de lait. »
François demeura éveillé très tard. Il était inquiet enpensant à la pauvre Claude! Etait-elle en sécurité? Lagitane les conduirait-elle vers la roulotte? Ou les mènerait-elle dans la gueule du loup? Il l’ignorait encore....
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        CHAPITRE XIIIA la recherche de Claude.
maria fut la seule à se réveiller de bonne heure lelendemain matin. Il était pourtant trop tard pour rattraperle laitier. Elle descendit en courant les escaliers, noua sontablier autour de sa taille.
« Sept heures et demie, est-ce une heure pour seréveiller! » s’exclama-t-elle.
Elle commença à allumer le feu. Elle ne pouvaits’empêcher de penser à la nuit passée. Quelle ('(rangesoirée : le jeune Jeannot qui remerciait, la bataille entreMick et Jo, l'extraordinaire récit de la petite gitane. Ens'éveillant le matin, la cuisinière avait tout d'abord pensé
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        que Jo s’était enfuie. Mais non! Elle était dans son lit,roulée en boule comme un petit chat, son visage brun posésur sa main bronzée. Ses cheveux, pour une fois brillants,tombaient en boucles soyeuses sur ses yeux clos. Ellen'avait pas entendu Maria se lever, faire sa toilette ets'habiller.
Les autres avaient bien dormi aussi. François s'éveillale premier, mais il était déjà huit heures. Il se souvintimmédiatement des événements de la veille et bondit horsde son lit.
Il courut dans la chambre de Maria. Mais il l'entenditen bas; elle parlait seule comme à l'ordinaire. Le jeunegarçon fut tout content de voir que la gitane était encore là.Il s'approcha du lit, la secoua gentiment. Elle se retourna etenfouit son visage dans l'oreiller. François la secoua alorsun peu plus vigoureusement. Il fallait qu'elle se levât etqu'elle les conduisit à l'endroit où se trouvait Claude, leplus vite possible.
A huit heures et demie, les enfants étaient tous réunisautour de la table pour le petit déjeuner. Jo restait avec lacuisinière. On entendait celle-ci gronder un peu la petitefille.
« Pourquoi manges-tu si vite, comme si le chien allaitte prendre tes tartines? Qui t'a appris à tremper tes doigtsdans le pot de confiture et à les sucer ensuite? J'ai des yeuxderrière la tête, je vois tout ce que tu fais. »
Jo aimait Maria. Elle se sentait à l'aise avec elle
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        « Qui tfa appris à tremper tes doigts dans le pot deconfitures? »
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        et se disait que, si elle était gentille avec la cuisinière,elle serait toujours bien nourrie. La servante cachait sabonté sous des dehors bourrus. Personne n'avait jamais eupeur d'elle. La gitane la suivit donc comme un petit chien,dès qu'elle eut fini son déjeuner.
François entra dans la cuisine à neuf heures.
« Où est Jo? demanda-t-il. Ah! tu es là. Veux-tu nousexpliquer où se trouve la roulotte de ton père? Es-tucertaine de connaître le chemin? »
Jo éclata de rire.
« Naturellement, je connais toute la région.
— Parfait », dit François; il déplia une carte sur latable de la cuisine et posa son doigt sur un point.
« Voici la villa des Mouettes, expliqua-t-il; là setrouve une forêt appelée la forêt de Courcy. Quel cheminvas-tu prendre? Celui-ci ou celui-là? »
Jo regarda la carte sans comprendre.
« Eh bien? demanda François impatient, est-ce bien laforêt dont tu parlais?
— Je ne sais pas, répondit Jo timidement. Dans celledont je parle, il y a de vrais arbres. »
Maria rit.
« Monsieur François, cette petite n'a sûrement jamaisvu une carte de sa vie; elle ne sait même pas lire.
- Elle ne sait pas lire! s'exclama François
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étonné. Elle ne sait sans doute pas non plus écrire? »
Jo secoua la tête.
« Maman a essayé de m’apprendre à lire, dit-elle, maiselle n’était pas très savante. A quoi ça sert? C’est plus utilede savoir attraper des lapins ou pêcher du poisson! »
François plia la carte d’un air pensif. Comment faireconfiance à Jo? Sur un certain plan elle était très ignoranteet sur d’autres elle paraissait connaître parfaitement la vie.
« N’ayez pas peur, dit Maria. Les gitans ressemblentaux animaux, ils ont du flair!
— Est-ce vrai que tu renifles ton chemin comme unchien? demanda Annie qui venait d’entrer.
— Non, répondit Jo, je sais où il faut passer, c’esttout; mais je ne prends pas la route, je choisis toujours unraccourci, vous comprenez?
— Comment sais-tu qu’il s’agit d’un raccourci?»demanda la petite fille.
La gitane haussa les épaules; tout cela lui paraissaitmortellement ennuyeux.
« Où est l’autre garçon? demanda-t-elle, il ne vientpas? Je veux le voir.
— Elle aime vraiment beaucoup Mick! s’écria Maria.Le voilà ton Mick!
— Bonjour Jo! s’exclama le garçon en entrant Tu esprête à nous conduire?
— Il vaudrait peut-être mieux partir ce soir, quandil fera plus sombre, suggéra Jo.
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- Non, nous voulons partir tout de suite!, dit Mick.
— Si papa nous voit arriver, il sera furieux! répéta Jo
avec obstination.
— Très bien, riposta Mick en regardant François,nous irons donc par nos propres moyens, nous avonstrouvé « le Bois enchanté » sur la carte, ce n'est guèredifficile de nous y rendre.
— Oh ! se moqua la gitane, vous pouveznaturellement atteindre la forêt, mais elle est si grande quevous ne trouverez jamais la cachette! Si papa avraiment décidé que personne ne retrouverait Claude, il lagardera prisonnière au milieu des fourrés dans un endroitinaccessible; vous ne pouvez pas y aller sans moi.
— Bon, nous avertirons donc les gendarmes! ditFrançois calmement. Ils nous aideront à fouiller le boisjusqu'à ce que nous retrouvions Claude!
— Non! hurla Jo. Vous m'avez promis de ne pasfaire cela!
- Tu as promis, toi aussi; nous avions fait un pacte,mais je vois qu'on ne peut croire ta parole, et puisque tu neveux plus partir ce matin, je vais donc me rendre à lagendarmerie. »
Au moment où il sortait de la pièce, la gitane se jetacontre lui et lui barra le chemin.
« Non! non! je vous emmènerai, je tiendrai mapromesse; mais il vaudrait mieux y aller la nuit.
- Nous ne pouvons plus attendre, répondit durementFrançois en repoussant la gitane.
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Viens avec nous maintenant! »
— Bien, accepta Jo.
— Si nous lui donnions un autre short », suggéraAnnie, en découvrant tout à coup un trou énorme dans lepantalon de la petite fille. « Elle ne peut pas sortir commeça! Regarde! Son pull-over est plein de trous aussi! »
Les garçons regardèrent la gitane.
« J'aimerais mieux, en effet, qu'elle ait des vêtementspropres, dit la cuisinière, j'ai lavé dernièrement un vieuxpantalon qui appartient à Claude, elle pourrait le mettre; ily a aussi des chemises fraîchement repassées. »
Cinq minutes plus tard, la gitane habillée comme unpetit garçon réapparut toute propre. Elle portait exactementla même chemise qu'Annie.
« Elle ressemble terriblement à Claude, dit Annie enriant; elles pourraient être sœurs!
— Frères, veux-tu dire! » corrigea Mick. La gitane fîtla grimace.
« Elle fait exactement la même grimace que notrecousine! » s'exclama Annie.
Alors Jo lui tourna le dos. Elle n'aimait pas du toutClaude et ne se souciait guère de lui ressembler.
« Que tu es laide quand tu fais des grimaces! grondaMaria. Méfie-toi, si le vent tourne à ce moment-là, turesteras laide pour toute ta vie!
104
— En avant! dit François impatient. Jo, tum’entends? Conduis-nous dans la forêt!
— Manolo peut nous voir... », murmura Jo. Elle avaitdécidé de partir le plus tard possible. « Eh bien, tant pis!répondit François. Tu n’as
qu’à marcher très loin devant nous et nous te suivrons.Manolo ne pourra pas savoir que tu nous conduis quelquepart. »
Enfin ils partirent. Maria leur avait donné quelquesprovisions dans un sac que François mit sur son dos. Josortit par la porte de derrière, et courut jusqu’à la grille dujardin. Les autres l’observaient de loin.
« Suivons-la bien, dit François, c’est une petitesorcière, je ne serais pas étonné si elle essayait de nousfausser compagnie. »
Jo gambadait loin devant eux, dans le soleil.
Et soudain quelqu’un jaillit d’une haie, s’arrêta devantJo et lui parla. Elle cria et essaya de s’enfuir, mais l’hommela saisit par les épaules et la poussa durement dans lesbuissons.
« C’est Manolo! dit Mick, j’en suis sûr! Il l’attendait!Maintenant, qu’allons-nous faire? »
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CHAPITRE XIV
La roulotte d'Antonio.
ils coururent tous vers l’endroit où Manolo avaitpoussé la gitane. Mais ils ne trouvèrent absolument rien;seules quelques branches cassées révélaient le passage del’homme et de la petite fille. Pas de Manolo, pas de Jo,aucun bruit. Ni pleurs, ni cris. Les deux personnagess’étaient évanouis comme des fantômes. Mick fouilla lahaie, explora le champ qui se trouvait derrière; quelquesvaches le regardèrent avec surprise.
« II y a un petit boqueteau au bout du champ, je vaisvoir! » s’écria Mick,
II traversa la prairie en courant vers les buissons;
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        il ne dérangea qu’une famille de lapins. Au-delà dupré, il découvrit quelques habitations.
« Je suppose que Manolo a emmené la petite fille dansl’une ou l’autre de ces maisons, pensa-t-il rageusement. Ilhabite probablement là, il ne la laissera sûrement pluspartir! Pauvre Jo! »
II retourna vers les autres.
« Nous ferions mieux d'appeler la police maintenant!supplia Annie.
— Non! Allons jusqu'à la forêt! Nous savons que laroulotte est cachée là; nous ne trouverons pas le raccourci,mais nous irons par la route, en suivant la carte, dit Mick.
— D'accord, partons! Dépêchons-nous! » réponditFrançois.
Ils marchaient maintenant sur la route goudronnée, uncar apparut en sens inverse.
« Si nous voyons au prochain arrêt un car en directionde la forêt de Courcy, nous le prendrons. Cela gagnera dutemps. Il faut nous dépêcher, car Manolo ira sans douteprévenir le père de Jo. A moins que Jo l'ait déjà fait elle-même! Cette fille est une vraie vipère!
— Je la déteste, répétait Annie, presque enlarmes. Je ne crois pas un mot de ce qu'elle raconte! Et toi,Mick?
— Je n'en sais rien! répondit Mick. Je me demandeencore si elle est franche ou menteuse; à certains moments,elle semble bonne; hier au soir, par exemple, elle estrevenue nous prévenir
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— Je ne crois pas qu’elle soit vraiment revenue pournous prévenir. Elle venait encore commettre quelquesméfaits lorsque nous l’avons surprise, répliqua Annie.
— Tu as peut-être raison, Annie, convint Mick.Regardez! Un arrêt d’autobus; l’horaire est indiqué. »
Un autobus conduisait vers « le Bois enchanté ». Ilpasserait dans cinq minutes. Les enfants s’assirent etattendirent. L’autocar fut très ponctuel; il arriva, empli defemmes qui se rendaient au marché. Elles portaientd’énormes paniers et ne laissaient guère de place auxnouveaux arrivants.
Tous les passagers descendirent à Ravet. Erançoisdemanda le chemin de la forêt de Courcy.
« Par là, dit le chauffeur. Tâchez de ne pas vousperdre et méfiez-vous des gitans; la forêt en est pleine. »
François remercia, puis ils se dirigèrent tous les troisvers les bois.
« Quelle belle forêt! murmura Annie. Ces arbres sontsplendides...! »
Après avoir beaucoup marché, ils arrivèrent dans uneclairière, où il y avait un campement de romanichels :autour de trois roulottes crasseuses, des enfants gitansjouaient. François regarda les roulottes dont les portesétaient ouvertes.
« Claude n’a pas l’air d’être là, dit-il tout bas auxautres, je voudrais bien savoir où elle est!, Prenons cesentier....
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— Demandons d’abord si quelqu’un connaît laroulotte de Jo, suggéra Annie.
— Nous ne savons même pas le nom du père!répondit François.
— Nous pouvons préciser que la roulotte est tirée parun cheval appelé Sultan et nous pouvons décrire Jo.
— Tu as raison, Annie! »
François s’approcha d’une vieille femme qui était entrain de faire la cuisine sur un feu de bois. Penchée au-dessus des flammes, elle ressemblait à une vieille sorcière.Elle leva la tête, rejeta les mèches de cheveux gris
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qui tombaient sur ses yeux et regarda François.
« Pouvez-vous me dire s'il y a, dans le bois, uneroulotte tirée par un cheval appelé Sultan? demandapoliment le garçon; une petite fille nommée Jo y habiteavec son père; nous voudrions la voir. »
La vieille femme grommela :
« Antonio est parti par là-bas. Je n'ai pas vu Jo, maisla porte de la roulotte était fermée, elle était peut-être àl'intérieur. Qu'est-ce que vous lui voulez?
— Oh! seulement la voir... répondit François.Antonio, c'est son père? »
La vieille femme fit signe que « oui » et recommençaà s'occuper de sa soupe. François se retourna vers lesautres.
« Par ici ! » cria-t-il.
Ils s'enfoncèrent dans un sentier étroit. Les branchesdes arbres qui se rejoignaient, en formant une voûte, nelaissaient pas filtrer les rayons du soleil.
« Quelle étrange vie mènent ces gitans! Habiter uneroulotte. S'enfoncer dans ces bois touffus! Dormirn'importe où! » dit Annie.
Par endroits, les arbres étaient si rapprochés, qu'ilsemblait impossible qu'une voiture ait pu passer par là;pourtant la terre gardait encore des traces de roues.
La forêt devenait de plus en plus épaisse, de
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plus en plus obscure. Les enfants suivaient les deuxornières laissées par la roulotte. Ça et là, des branchescassées prouvaient que le voyage n’avait pas été facile.
« Antonio a été se cacher bien loin! » s’exclamaFrançois.
Les enfants avançaient sur une piste de plus en plusdifficile. Ils demeuraient silencieux. Le bois étaittranquille, aucun oiseau ne chantait dans les hautesbranches.
« J’aimerais que Dagobert soit avec nous », murmuraAnnie qui commençait à avoir peur.
François approuva; il y pensait depuis un longmoment; il s’inquiétait pour Annie si sensible et sicraintive. Quel dommage que Jo ne les ait pasaccompagnés!
« II nous faut être très prudents, dit-il enfin d’une voixbasse, nous allons peut-être découvrir la roulotte aumoment où nous ne nous y attendrons pas; il est inutile-qu’Antonio nous entende approcher.
- Je vais marcher en avant, proposa Mick, je vousavertirai si j’entends ou je vois quelque chose. »
II partit. François réfléchissait. Que feraient-ilslorsqu’ils verraient la roulotte? Claude et Dagobert étaientsûrement enfermés à l’intérieur.
« Si nous pouvons seulement ouvrir la porte, Dago sechargera du reste, pensa-t-il, il est aussi fort que troisgendarmes! »
ni
Mick s’arrêta brusquement et leva la main pour avertirles autres; il était caché derrière un arbre.
« II a aperçu la roulotte, murmura Annie. Son cœurbattait à se rompre.
— Ne bouge pas de là! » lui dit son frère et il marchadoucement vers Mick.
La petite fille se cacha dans un buisson. Elle détestaitce bois sombre et silencieux Elle frissonnait en observantles deux garçons.
Mick avait découvert la roulotte. Elle était petite, saleet semblait déserte. On ne voyait pas Antonio, ni Sultan, lecheval. Les fenêtres et la porte étaient fermées.
Les garçons observaient attentivement la voiture. Ilsn'osaient ni bouger, ni parler.
« Mick, murmura François, Antonio n'est sûrementpas là. C'est une chance. Nous allons ramper jusqu'à lavoiture et regarder par la fenêtre, nous attirerons l'attentionde Claude et nous la ferons sortir aussi vite que nouspourrons, ainsi que Dagobert.
— C'est curieux qu'il n'ait pas aboyé! s'étonna Mick.Il ne nous a sans doute pas entendus ! Bon, on y va? »
Ils rampèrent en se cachant derrière les buissons, puisFrançois frappa doucement à la fenêtre. Il faisait tropsombre- à l'intérieur, on ne distinguait rien.
« Claude, murmura-t-il, Claude, es-tu là? »
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CHAPITRE XV
Annie n'aime pas l'aventure.
mick et François attendirent. Aucune réponse ne leurparvint. Claude dormait-elle? On lui avait peut-être donné,à elle aussi, un somnifère, comme à Dagobert. Françoisétait désespéré; à la seule idée que Claude pût êtremaltraitée, il frissonnait d'horreur. Il essaya de nouveau descruter l'intérieur de la roulotte, mais la vitre était si sale etil faisait si sombre, qu'il ne put rien distinguer.
« Si nous frappions à la porte? suggéra Mick.
— Non, cela fera revenir Antonio, s'il est auxalentours! Si Claude est à l'intérieur et réveillée, nos voixattireront son attention. »

        
        [image: Picture #42]
        

        Ils contournèrent la voiture jusqu’à la porte; il n'y avaitpas de clef dans la serrure; Antonio avait dû l'emporteravec lui. François monta les quelques marches et essaya depousser le battant; il résistait. François frappa doucement :toc, toc, toc.... Aucune réponse; c'était étrange ! Il essayade nouveau de tourner la poignée qui lui avait d'abord parutrès dure, et fut tout surpris : la porte s'ouvrit.
« Mick, ce n'est pas fermé! » s'écria-t-il, oubliant deparler à voix basse.
Il entra dans la roulotte obscure, espérant trouverClaude ou Dagobert. Mick le suivit. Une odeur d'humiditérégnait à l'intérieur. Il n'y avait personne. François grogna :
« Nous avons fait tout ce chemin pour rien! Ils ontemmené Claude ailleurs, et nous ne savons pas où! »
Mick sortit sa lampe électrique de sa poche. Claudeavait peut-être laissé un message, une indicationquelconque? Non, on ne voyait rien, aucune trace.
« Jo a dû inventer toute cette histoire ! » soupira Mick.
Sa lampe éclaira la paroi de bois. Quelques mots yavaient été griffonnés au crayon. Mick regarda de plusprès.
« On dirait l'écriture de Claude! s'écria-t-il. François,qu'est-ce que tu en penses? »
Les deux garçons se penchèrent sur l’inscription;« Mesnil-le-Rouge », lut François.
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Plus loin, d’une écriture plus petite, les mêmes motsétaient répétés.
« Qu’est-ce que cela veut dire? demanda Mick. Etd’abord, est-ce bien l’écriture de notre cousine ?
- Oui, je crois, répondit François. Mais pourquoi a-t-elle gribouillé cela? Elle a peut-être entendu prononcer cesmots alors qu’on l’emmenait ailleurs, et elle les a notés à lahâte, pour le cas où nous arriverions jusqu’ici.... C’estsûrement cela. Qu’en penses-tu?
— Je ne connais aucun pays dans les environs quis’appelle Mesnil-le-Rouge, dit Mick. Je crois que nousferions mieux de rentrer et d’aviser la police. »
Déçus, les garçons revinrent vers Annie. Etie surgit deson buisson.
« Claude n’est pas là, lui annonça Mick, mais elle alaissé un message sur la paroi de la roulotte.
— Pour dire quoi ?
Pour dire où on l’avait emmenée, sans doute.Mesnil-le-Rouge, tu connais?
- Non.... Vous êtes sûrs que c'est bien elle qui a écritcela?
— Certains. J'ai bien reconnu son M et son g. Etmaintenant, allons avertir les gendarmes. Nous avons déjàperdu beaucoup de temps.,
— Si nous mangions un peu? proposa François. Celanous remettrait d'aplomb. »
Mais ils avaient tous la gorge serrée; Annie se
115
sentait trop fatiguée pour manger; quant à Mick, ilmarchait très vite et semblait n’avoir aucune envie dedéfaire le paquet de sandwiches. Ils reprirent leur cheminentre les arbres. Le ciel s'était obscurci et, soudain, degrosses gouttes de pluie s'écrasèrent avec un bruit mat surla terre sèche. Au loin, le tonnerre grondait.
Annie s'accrocha au bras de François.
« François, c'est dangereux d'être dans un boislorsqu'il fait de l'orage, nous allons être foudroyés !
- Mais non, répondit son grand frère, ce qui estdangereux, c'est d'être sous un arbre isolé; maisregarde, il y a une petite clairière; nous allons y aller, situ veux. »
Lorsqu'ils arrivèrent dans la clairière, l'averse était siforte, qu'ils durent à nouveau s'abriter sous les branches. Ilsattendirent que l'orage s'éloignât.
Bientôt, la pluie cessa.
« Je déteste ces bois! dit Mick, sortant des buissons,partons! » Et il prit à nouveau la tête de file.
François l'appela.
« Attends, Mick! Es-tu sûr que ce soit le bonchemin?»
Mick s'arrêta, un peu inquiet.
« Je pensais... tu ne crois pas?
- Il me semblait, répondit François, que nous devionstourner sur la droite, après la petite clairière.
- Nous ne sommes pas dans la même clairière,
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affirma Annie. Dans l’autre, il y avait sur la droite unarbre abattu dans l'herbe.
— Zut! s'exclama François. Eh bien, essayons unautre chemin. »
Ils se dirigèrent vers la gauche et se retrouvèrentbientôt dans la partie la plus touffue de la forêt.
François était furieux contre lui-même; quelle folied'avoir quitté l'unique sentier qu'ils connaissaient, sansprendre le moindre point de repère! Ils ne pouvaient mêmepas se diriger avec le soleil. Le garçon regarda son frère etcelui-ci lut une angoisse dans ses yeux.
« Que faire? demanda Mick, nous n'allons pas rester làimmobiles pendant des heures!
Nous nous enfonçons de plus en plusprofondément», murmura Annie effrayée.
François la rassura.
« Eh bien! nous ressortirons donc de l'autre côté, dit-il. Ce n'est pas une forêt sans fin, tu sais! »
II lui cachait la vérité; en effet, il pensait : « Noussommes probablement en train de tourner en rond commefont les hommes égarés dans le désert » ; il se reprochait àlui-même d'avoir quitté le sentier où l'on pouvait au moinssuivre des traces de roues.
Ils marchèrent environ pendant deux ou trois heures,puis Annie s'effondra.
« Je ne peux pas aller plus loin, sanglota-t-elle, jevoudrais me reposer! »
Mick regarda sa montre. Le temps passait terriblement
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vite, il était presque trois heures. Il s’assit .à côté de sasœur et lui dit gentiment :
« Nous avons besoin d’un bon repas, nous n’avons rienmangé depuis huit heures du matin. »
Annie prétendit qu’elle n’avait pas faim, maislorsqu’elle vit le saucisson et le pain beurré, elle changead’avis. Ils déjeunèrent tous les trois et se sentirent aussitôtmieux.
« II n’y a rien à boire, malheureusement, dit Mick,mais il y a des oranges. »
Ils mangèrent tout ce qu’il y avait dans leur sac.François se demandait s’ils n’auraient pas dû garderquelques provisions. Dieu sait combien de temps ilsallaient rester dans ce bois! Maria serait sans douteinquiète et alerterait la police qui partirait à leur recherche.Mais dans combien de temps les retrouverait-on?
Après le repas, Annie s’endormit. Les garçonsbavardaient doucement.
« Cette histoire est épouvantable », dit Mick. Noussommes partis pour trouver Claude et nous nous sommesperdus! D'habitude, nous sommes plus débrouillards!
— Si nous ne trouvons pas d'issue avant la nuit, ilfaudra arranger un lit à l'abri d'un buisson. »
Lorsque Annie se réveilla, ils repartirent d'un bon pas.
Mais lorsque la nuit tomba, ils n'avaient toujours pasretrouvé leur chemin; ils appelèrent en vain; personne neles entendait. Alors, ils décidèrent de s'installer pourdormir. Heureusement, il ne faisait pas froid.
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« Dormons tranquillement, dit Mick, nous noussentirons beaucoup mieux demain matin. Reste bien contremoi, Annie, tu auras plus chaud. Voilà, parfait! François semettra de l’autre côté. Nous vivons une nouvelle aventure,tu vois!
— Je déteste les aventures », dit Annie d’une toutepetite voix. Elle sombra bientôt dans le sommeil.
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        CHAPITRE XVIUn visiteur dans la nuit.
François et Mick tardèrent à s’endormir. Ils étaient tousdeux très inquiets, pour Claude et pour eux-mêmes.
Mick, le premier, céda au sommeil. François veillaitsur Annie. Il n’avait pas très chaud et il craignait que sasœur prît froid.
Il entendait le murmure du vent dans les feuilles. Puisil perçut un léger bruit.... Y avait-il un animal dans lefourré? Soudain, il frissonna. Il avait été effleuré par le volrapide d’un oiseau. Une chauve-souris? Quelle horreur!Puis, ce fut
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pire encore : il eut l'impression qu'un insecte marchaitsur sa tête. Une araignée probablement; elle avait le tempsde tisser une toile autour de ses cheveux, car il ne bougeaitpas dans la crainte de réveiller sa petite sœur! Enfin,François ferma les yeux et quelques instants plus tard, ilrêvait déjà.
Tout à coup il se réveilla. Il avait entendu trèsdistinctement le cri de la chouette. « Zut, pensa-t-il, je nevais plus pouvoir me rendormir. » Il tourna légèrement latête; de nouveau l'oiseau cria. « Pourvu qu'Annie ne seréveille pas! » Elle grognait un peu dans son rêve.
Le pauvre François ne pourrait décidément pas sereposer. Il venait d'entendre un autre bruit! On aurait ditqu'un animal rampait dans les taillis.
Malgré lui, et bien qu'il fût un garçon courageux, il sesentit envahi par la peur. Il n'y avait heureusement pas deloups dans le pays. Etait-ce un sanglier? Un blaireau? Ilécouta. Le bruit se rapprochait de plus en plus. Et soudain,il sentit une haleine chaude contre son oreille. Il s'écartaavec horreur. Il étendit la main, et ses doigts rencontrèrentune chevelure. En hâte, il chercha sa lampe électrique,mais, avant même qu'il ait pu l'atteindre, une mains'empara de sa main, et il eut la plus grande surprise de savie. Cet étrange animal parlait :
« François, dit la voix, c'est moi! »
Les doigts tremblants, le garçon alluma enfin la
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lampe. Un petit visage encadré de cheveux hirsutesapparut dans l'ombre.
« Jo! s'exclama François, Jo! Que fais-tu là? Tu m'asfait peur! Je pensais que c'était une horrible bête, avec unetête couverte de cheveux!
— C'est ma tête que tu touchais! » murmura Jo, quine pouvait s'empêcher de rire.
Annie et Mick se réveillèrent, se frottèrent les yeuxtant ils étaient étonnés. Jo en pleine nuit dans la forêt!
« Cela vous surprend de me voir, n'est-ce pas?demanda-t-elle. Manolo m'avait attrapée, mais il ignoraitque vous me suiviez. Il m'a enfermée dans sa maison. Iljurait de tout dire à mon père!
— Et que t'est-il arrivé? demanda Mick, le cœur pleinde pitié.
— Rien de grave, répondit la gitane, j'ai cassé la vitrede la fenêtre et je suis sortie! Je déteste ce Manolo, je nelui obéirai plus jamais. M'enfermer! Il n'y a rien qui mefasse plus horreur que d'être prisonnière !
— Mais comment as-tu pu nous retrouver? interrogeaFrançois,
— Tout d'abord, je me suis rendue à la roulotte d'unetribu amie; la vieille maman Dolorès m'a dit que vous luiaviez demandé votre chemin; j'ai donc suivi le sentierjusqu'à la voiture de mon père. Mais là, je n'ai trouvépersonne, pas même Claude.
— Sais-tu où est Claude? demanda Annie.
122
— Non, je ne sais pas. Papa a dû l’emmener ailleurs.Il l’a sans doute forcée à monter Sultan, car le cheval n’étaitpas là non plus.
— Et Dagobert? » demanda Mick. Jo regardait auloin....
«Je me demande ce qu’ils en ont fait... »,
dit-elle.
Cette phrase fut suivie d’un long silence. Les enfantspensaient avec tristesse au sort du pauvre chien fidèle.
« Mais comment es-tu arrivée jusqu’à nous en pleinenuit? demanda François.
- Ce n’était pas difficile, répondit la gitane, je peuxsuivre ïa trace de n’importe qui, grâce à mon flair. Mais, ilfaisait noir et puis il me semble que vous avez tourné enrond!
— C’est vrai, dit Mick. Tu as fait tous les détours quenous avions faits nous-mêmes?
- Oui! avoua Jo. J’étais très fatiguée! Pourquoi avez-vous quitté le chemin où l’on voyait les traces de roues? »
François lui expliqua.
« Vous n’avez pas l'habitude, répondit la petitesauvage. Lorsqu'on marche dans un bois et que l'on sort dusentier, il faut laisser des marques dans l'écorce des arbres,ça et là, afin de retrouver le chemin du retour.
- Nous étions perdus », soupira Annie.
Elle prit la petite main de Jo et la serra bien fort entreles siennes. Elle était si contente de la voir!
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        Maintenant ils allaient pouvoir sortir de cette tristeforêt.
Jo était surprise et émue, mais elle retira tout de suitesa main. Elle n'aimait que Mick. Il était son héros,quelqu'un de « pas comme les autres », II avait été si bonavec elle et elle était si heureuse de le connaître!
« Nous avons trouvé des mots écrits sur la paroiintérieure de la roulotte, expliqua François. Le nom del'endroit où Claude a été emmenée : Mesnil-le-Rouge, est-ce que cela te dit quelque chose?
— Il n'y a aucun endroit appelé Mesnil-le-Rouge! répondit Jo.
— Ne sois pas sotte, répliqua Mick. Tu ne peux
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pas connaître tous les villages de la région. Lesgendarmes nous aideront. »
Jo eut un mouvement d’effroi.
« Vous m’aviez promis de ne rien dire aux gendarmes.
Oui, nous avions fait cette promesse, maisseulement si tu nous amenais vers Claude, contesta Mick,et tu ne l’as pas fait. Si tu nous avais conduitsimmédiatement jusqu’à la roulotte, sans perdre de temps,nous aurions retrouvé notre cousine! Maintenant, nousn’avons qu’un recours : appeler la police.
— Claude a écrit « Mesnil-le-Rouge »? demanda Jo.Eh bien, je peux vous emmener jusqu’à Claude.
— Comment? Tu viens de nous dire qu’il n’y avaitaucun endroit de ce nom! dit François exaspéré. Je ne croispas un, mot de ce que tu racontes, Jo. Je pense même quetu travailles contre nous, que tu es l’alliée de ce bandit!
- Non, non! cria Jo. Ce n’est pas vrai! Je vous ai ditque Mesnil-le-Rouge n’était pas un endroit. Mesnil-le-Rouge, c’est un homme. »
Cette phrase fut suivie d’un silence profond. Unhomme! Personne n’avait pensé à cette possibilité.
La gitane sembla assez contente de son effet desurprise.
« II s’appelle Mesnil et il a les cheveux roux, dit-elle.Voilà toute l’explication.
— Tu es en train d’inventer une nouvelle histoire !
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s’exclama Mick. Tu nous en as déjà tellementraconté! »
Le visage de la gitane se renfrogna.
« Je m’en vais, dit-elle. Débrouillez-vous tout seuls,vous êtes trop méchants. Vous ne me croyez jamais. »
Elle s’enfuit, mais François eut vite fait de la rattraper.
« Non, tu vas rester avec nous maintenant, gronda-t-il,même si je dois t’attacher toute la nuit. Tu vois, nousn’avons pas tout à fait confiance en toi, mais c’est ta faute.Allons, raconte-nous ce que tu sais de ce Mesnil-le-Rouge;mène-nous à l’endroit où il habite, et nous te croironsdésormais.
— Mick me croira-t-il aussi? demanda Jo, quiessayait d’échapper à la solide poigne de François.
— Oui! » répondit Mick.
Il éprouvait de l’affection pour la petite gitane; elle étaitcurieuse, fascinante, agaçante, pourrie de défauts et,pourtant, il l’aimait bien! Mais il lui dit : « Je ne t’aime pasbeaucoup en ce moment. Si tu veux reconquérir monamitié, il faudra nous aider un peu mieux que tu ne l’as faitjusqu’à présent!
— Bien! » grogna Jo.
Et elle s’allongea par terre.
« Je suis fatiguée, je vais dormir. Demain matin, jevous conduirai vers Mesnil-le-Rouge, mais je vouspréviens, cet homme est une brute. »
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Elle se tut, et ils essayèrent tous de dormir. Ils étaientplus heureux maintenant que Jo se trouvait avec eux etpouvait les aider à sortir du bois. François lui-mêmes’endormit.
Jo s'éveilla la première et s'étira comme un jeune chat.Elle réveilla les autres; ils se sentaient fatigués, sales etaffamés.
« J'ai faim et soif! gémit Annie.
— Nous allons retourner à la maison, prendre un bainet un bon petit déjeuner. Maria doit se faire du souci, ditFrançois. Montre-nous le chemin, Jo. »
Elle marcha devant eux. Quelques minutes plus tard,ils se retrouvèrent dans le sentier qu'ils avaient perdu laveille.
« Dire que nous en étions si près, soupira Mick. Nousavons eu l'impression de faire des kilomètres dans cetteforêt!
— Vous avez beaucoup marché, parce que voustourniez en rond! Suivez-moi, nous allons prendre monraccourci jusqu'à la villa, c'est beaucoup plus rapide quel'autocar. »
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        CHAPITRE XVIIDans le bateau de Claude.
maria était "très heureuse de retrouver les enfantsElle avait passé la nuit dans l'inquiétude. Si le téléphoneavait fonctionné, elle aurait sûrement appelé la police.
« Je n'ai pas dormi, déclara-t-elle. Si une telleaventure se reproduit, monsieur François, j'en mourrai! Etvous n'avez retrouvé ni Claude, ni Dagobert? S'ils nereviennent pas, je vais moi-même chercher les gendarmes!Aucune nouvelle non plus de votre oncle, et de votre tante
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J'espère qu'ils ne sont pas perdus et kidnappés euxaussi! »
La pauvre cuisinière était dans tous ses états. Dans sonimpatience, elle commençait plusieurs choses à la fois; lepain grillé brûlait, le lait débordait.... Les enfants seservirent eux-mêmes leur petit déjeuner....
Ils étaient encore tout étonnés. La gitane les avaitramenés vers leur maison comme un chien berger ramèneses brebis. Elle connaissait tous les raccourcis, et ilsn'avaient pas mis longtemps pour revenir de la forêt deCourcy.
Maria les regardait tous d'un air apitoyé.
« Vous êtes aussi sales que la petite gitane! Vouspourriez être ses frères et sœurs, je vais vous préparer unbain, mes pauvres chéris! »
Jo mordait dans son pain beurré. Elle se moquait desremarques de Maria.
« Et maintenant je ne pourrai plus faire la cuisineaujourd'hui, monsieur François, je n'ai plus aucuneprovision dans la maison! Comment s'organiser au milieude tous ces troubles! Vous vous nourrirez de pain et deconfitures! »
Après le petit déjeuner, les quatre enfants prirent unbain bien chaud. Jo ne voulait pas. Mais Maria courutderrière elle en brandissant la tapette à battre les tapis.
« Si tu ne prends pas ton bain, je vais te battre avec çajusqu'à ce que toute ta crasse s'en aille! »
La gitane obéit enfin. Lorsqu'elle fut dans la
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baignoire, elle s'y trouva très bien. Les enfants eurentun entretien sérieux aussitôt après.
« Que sais-tu de cet homme que tu appelles Mesnil-le-Rouge? demanda François à Jo.
— Pas grand-chose. Il est riche, il a une drôle defaçon de parler et je crois qu'il est fou. Il emploie deshommes comme mon père ou Manolo pour faire son saletravail à sa place !
— Quel sale travail? interrogea Mick.
— Oh! voler, cambrioler, des tas de choses.... Je nesais pas exactement. Papa ne me dit rien. Je ne pose pas dequestions, j'écoute. Je ne tiens pas à être battuedavantage....
— Où habite-t-il? demanda Annie, loin d'ici?
— Il a une maison sur la falaise, expliqua la gitane, jene connais pas le chemin en passant par les terres, mais jesais y aller en bateau; c'est un endroit curieux, presque unpetit château avec des gros murs de pierre.
— Y es-tu allée? demanda Mick.
— Oh oui! répondit Jo, deux fois. Mon père devaitaller chercher un grand coffre; j'étais allée avec lui.
— Pourquoi? demanda François, il avait vraimentbesoin de toi?
— Je m'occupais du bateau. Je vous ai dit que lamaison de cet homme se trouve sur la falaise. Nous ysommes allés avec une barque. Il y a là une sorte de grotte.C'est là que nous avions abordé. Mesnil-le-Rouge nousattendait. Il était descendu
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de sa maison jusqu’à la grotte, je n’ai jamais sucomment. »
Mick regarda Jo.
« Tu vas sans doute nous dire qu’il existe un passagesecret qui va de la grotte jusqu’à la maison ?
- Peut-être », répondit Jo. Elle se rapprocha de Mick.
« Tu ne me crois pas? Alors débrouille-toi tout seul!
- Ne te fâche pas, répliqua François, mais ton histoireressemble à un roman! Es-tu sûre que tout cela soit bienvrai, Jo? Nous ne voulons pas nous égarer encore une fois!
- Je suis prête à vous accompagner, réponditsèchement la petite, mais il nous faut un bateau....
- Nous prendrons celui de Claude, décida Mick.En avant Jo! Cette fois nous laissons la petite Annie à lamaison.
- Je veux venir! supplia Annie.
- Non, toi tu restes avec moi, décréta Maria, je n’aipas envie d’être seule aujourd’hui, tu m’aideras et tu metiendras compagnie. »
Au fond, Annie n’était pas fâchée de restertranquillement à la maison. Elle regarda partir les In ilsautres.
.Ici se cacha entre les haies. Elle redoutait la présencede Manolo et ne voulait pas être vue. François et Mickdescendirent les premiers vers la plage,
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afin de s’assurer que le gitan n’y était pas. Puis ilsallèrent prévenir Jo qui rampa de cachette en cachette,jusqu’au bateau de Claude dans lequel elle sauta. Mick enfît autant et François poussa l’embarcation en profitantd’une grosse vague, puis il embarqua à son tour.
« Est-ce loin? demanda-t-il à Jo qui était assise aufond de la barque.
— Je n’eu sais rien, répondit la gitane. Deux heures,trois heures peut-être.... »
Elle n’avait nullement conscience du temps. Elle nepossédait pas de montre et ignorait l’heure. Le temps pourelle, c’était seulement le jour et la nuit, rien d’autre.
Mick hissa une petite voile. Le vent leur étaitfavorable.
« As-tu apporté le déjeuner que Maria nous a préparé?demanda François à Mick, je ne le vois nulle part.
— Jo, tu es installée dessus! » s’écria Mick.
En effet, elle était tombée assise au fond de la barqueet n’avait plus bougé. Elle prit la barre, et les garçons virenttout de suite qu’elle savait piloter un bateau. Françoisdéplia une carte.
« Je me demande où se trouve la maison du nomméMesnil-le-Rouge, dit-il. La côte est désolée jusqu’à Port-sur-Mer. S’il a un repaire sur l’une des falaises, ce doit êtredans un site vraiment sauvage et solitaire. Je ne vois pas unseul village de pêcheurs. »
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        Le petit voilier avançait à bonne allure. François pritla barre à son tour et interrogea Jo.
« Nous avons parcouru déjà pas mal de chemin, dit-il,où est cet endroit? Es-tu sûre de bien le reconnaître?
- Naturellement, répliqua la gitane. Je pense que c'estlà-bas derrière cette grande falaise. »
Elle avait raison. Lorsqu'ils contournèrent lepromontoire, Jo leur montra du doigt un bâtiment.
« Vous voyez? Là-haut se trouve la maison de Mesnil-le-Rouge. »
Les garçons regardèrent Ils virent une demeure depierre grise qui ressemblait à un petit château,
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        Au loin le tonnerre grondait.
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II surplombait la mer et présentait une tour, face àl'océan.
« La grotte ne doit pas être loin, avertit Jo. Ouvrezbien vos yeux! »
Le voilier la dépassa; les enfants ne la virent qu'en ladoublant.
« C'est là! » cria Jo.
Ils baissèrent la voile, et revinrent en arrière en ramantsilencieusement. Tout était calme à cet endroit.
« Peut-on nous voir de la maison? demanda Mick.
- Je ne sais pas, répondit Jo, je ne pense pas, mais ilvaut mieux aborder et cacher le bateau dans les rochers,nous ne savons pas si quelqu'un descendra ou non dans lagrotte aujourd'hui. »
Ils amarrèrent le bateau derrière un rocher, à l'entréede la grotte, puis Mick recouvrit le pont d'énormes paquetsde varech, afin de le camoufler.
« Et maintenant, que faisons-nous? demanda François.
— Nous allons grimper par là », expliqua Jo et,s'agrippant des mains et des pieds, elle commença àescalader la falaise.
Les enfants étaient bons grimpeurs eux aussi, pourtantà mi-chemin ils semblèrent découragés.
Jo se retourna.
« Qu'est-ce qu'il y a? demanda-1-elle. Mon pèregrimpe aisément, vous devriez donc y arriver!
— Ton père était acrobate! répondit François
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qui avait glissé et redescendait un peu trop vite à songoût.
— Ah! je n’aime pas ça! Si au moins j'avais unecorde! soupira-t-il.
- II y en a une dans le bateau, je vais la chercher! »s'exclama la gitane.
Aussitôt dit, aussitôt fait, quelques instants plus tard,elle remontait à toute vitesse avec la corde. Lorsqu'elle futbeaucoup plus haut que les garçons, elle enroula l'extrémitédu filin autour d'un rocher et ils purent s'accrocher pourpoursuivre leur ascension. C'était beaucoup plus facileainsi. Lorsqu'ils arrivèrent à l'endroit où se trouvait Jo, ilsdécouvrirent une seconde grotte dans le rocher. Celle-ciétait voûtée et très sombre.
« Par ici », dit Jo et elle leur montra le chemin.
Mick et François la suivirent un peu inquiets. Oùallaient-ils maintenant?
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CHAPITRE XVIII
Les événements se précipitent.
« Jo les conduisit à travers un tunnel rocheux. Soninstinct la guidait. Ils se trouvaient maintenant dans unenouvelle grotte encore plus grande que la précédente, dontles murs ruisselaient d’humidité. François était très contentd’avoir apporté sa lampe électrique. Il faisait froid et ilfrissonnait. Soudain, il sursauta; quelque chose l’avaitfrappé à la figure.
« Ce n’est rien, dit Jo en riant, c’est une chauve-souris,il y en a des centaines ici! Rien qu’à l’odeur je le devine,venez! »
Puis ils débouchèrent dans une autre grotte, plus petitecette fois.
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        « Je n’ai jamais été plus loin qu'ici, expliqua Jo. Unefois nous avions amarré le bateau; mon père et moiattendions Mesnil-le-Rouge. Lorsqu’il est apparu, je n’aijamais su par où il était entré.
— Il existe sûrement un passage. Nous allons letrouver! » et Mick alluma sa lanterne.
François et Mick commencèrent à explorer la grotte,cherchant une faille, un tunnel, une ouverture. Jo attendaitdans un coin, elle n’avait pas de lampe. Soudain les enfantseurent une émotion terrible. Une voix tonna dans lacaverne. C’était une voix basse et pleine de colère qui fitbattre leur cœur à coups violents :
« Ainsi, vous avez osé venir ici! »
Jo se cacha dans une anfractuosité du rocher, commeun petit animal. Les garçons demeurèrent cloués sur place.D'où venait le son?
« Qui êtes-vous? gronda la voix.
— Et vous, qui êtes-vous? cria François courageux,sortez et montrez-vous! Nous sommes venus pour voirun homme 'appelé Mesnil-le-Rouge, Conduisez-nousjusqu'à lui! »
II y eut un long moment de silence, comme sil'inconnu était parti, puis de nouveau la voix tonna :
« Pourquoi voulez-vous voir le Rouge? Qui vousenvoie?
— Personne, nous sommes venus exiger la liberté denotre cousine et de son chien! » hurla François.
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II y eut un autre silence, puis deux jambes apparurentdans un trou du plafond, et quelqu’un sauta légèrement àcôté d'eux. Les garçons sursautèrent, ils n'avaient pasréalisé que la voix venait d'en haut.
François prit l'inconnu dans le faisceau de sa lampe.C'était un géant aux cheveux couleur de flamme; sessourcils étaient roux, comme ses cils, et il portait une barbefauve, qui cachait en partie sa bouche cruelle. Françoisregarda les yeux de l'homme et pensa aussitôt : « II est fou!Qui est-ce? Un savant, jaloux du travail et de la réussite del'oncle Henri, ou un voleur, travaillant pour un gang,essayant d'obtenir des documents importants pour lesvendre? De toute façon, il a un regard de fou! »
Mesnil-le-Rouge observait les deux garçons....
« Ainsi, vous croyez que je retiens ici votre cousine?demanda-t-il. Qui vous a raconté une histoire aussistupide? »
François ne répondit pas. Mesnil-le-Rouge avançavers lui.
« Qui vous a dit cela?
— Je vous l'expliquerai lorsque les gendarmesviendront », répondit froidement François.
L'homme recula.
« Les gendarmes? Que savent-ils? Pourquoiviendraient-ils ici? Répondez-moi!
- La police sait sans doute beaucoup de choses à votresujet, monsieur, répliqua François. Qui a
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envoyé des hommes pour voler les documents de mononcle? Qui nous a adressé un message pour obtenir unimportant carnet de notes secrètes? Qui a kidnappé macousine et. l’a gardée en otage? Qui l’a conduite jusqu’icidans la vieille roulotte d’Antonio? Qui?
— Ah! ah! ah! » s’exclama l’inconnu; il y avait del’effroi dans sa voix. « Que de mensonges! Les gendarmesont-ils entendu ce récit fantastique?
- Qu’en pensez-vous? » demanda François quisouhaitait de tout son cœur que la police soit avertie àtemps, tandis qu’il bravait courageusement ce fou.
Et soudain celui-ci, levant la tête vers la trappe,appela:
« Markhoff! descends! »
Deux jambes apparurent et un homme se laissa glisserprès des garçons.
« Descends la falaise, tu trouveras, à l’entrée de lagrotte probablement, le bateau dans lequel nous avons vuces garçons arriver, dit le géant roux. Fais-le couler,détruis-le, rends-le inutilisable, puis reviens ici, conduis lesenfants dans la cour, ligote-les. Nous partirons au plus viteavec la gosse. »
Markhoff regarda Mesnil-le-Rouge d’un air surpris.
« Comment partirons-nous? reprit-il. Tu sais bien quel’hélicoptère n’est pas en état de marche!
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- Répare-le, rugit le bandit, nous partons! Ce soir lapolice sera là, tu entends? Ce garçon sait tout et il aprévenu les gendarmes. Il faut filer!
— Que ferons-nous du chien? demandaMarkhoff.
— Tue-le! ordonna Mesnil-le-Rouge, tue-leavant que nous partions. C'est une brute! Nous aurions déjàdû lui envoyer quelques balles dans la peau! Obéis! »
L'homme disparut. François serrait les poings. Quelletristesse de penser que le bateau de Claude allait sombrer !
Mesnil-le-Rouge attendait, ses yeux cruels brillaient.
« Je vous aurais emmenés avec nous s'il y avait eu dela place, dit-il à François, et je vous aurais jetés à la mer!Vous pouvez dire à votre oncle qu'il entendra parler demoi! S'il veut retrouver sa fille, qu'il m'envoie lesdocuments, je l'exige! Merci beaucoup de m'avoir averti del'arrivée de la police! Je partirai à temps! »
II faisait les cent pas dans la grotte, en parlant entreses dents.
Mick et François se regardaient en silence. Ils étaientanxieux pour Claude; l'homme allait-il vraiment l'emmenerdans son hélicoptère? Il semblait fou! Il devait être capablede tout!
Enfin, Markhoff revint.
« Le bateau a coulé! dit-il.
142
- Parfait, répondit Mesnil-le-Rouge. Je passe lepremier, ensuite les garçons, ensuite toi! Surveille-lesbien.»
Mesnil se hissa dans l’ouverture, le plafond étaitd’ailleurs très bas. François et Mick suivirent, ils n’avaientvraiment aucun moyen de résister! Markhoff grimpaderrière eux.
Quant à Jo, elle était demeurée si bien cachée dansl’anfractuosité du rocher, que personne ne l’avait vue. Quefaire? François se demandait s’il devait en parler à Mesnil.Il lui semblait terrible de laisser la petite fille seule; elle nepourrait pas s’enfuir, puisque le bateau était perdu; maiselle était si débrouillarde qu’elle s’en tirerait peut-être.
Le géant roux leur montra le chemin à ”travers uneautre grotte, si basse de plafond qu’il fallait marcher courbéen deux. Markhoff éclairait le chemin avec une lampepuissante. Le passage secret, d’accès peu facile conduisait àla demeure, sur la falaise. Une rampe avait été installée lelong du mur, car le chemin souterrain montait assez dur.Un escalier taillé dans le roc, aux marches très hautes,conduisait jusqu’à une porte qui se dressait maintenantdevant les enfants.
L’homme roux l’ouvrit. François fut aveuglé par lalumière du jour. Ils se trouvaient dans une grande courpavée de larges pierres; entre les dalles, l’herbe poussait.Au milieu, ils virent un hélicoptère; cela faisait un effetcurieux, dans
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cette cour ancienne. Des bâtiments couverts de lierreépais bordaient la cour sur trois de ses côtés. Sur lequatrième s’élevait un mur assez haut, percé en son milieud’une ouverture fermée par une forte grille. Françoisdistingua les énormes verrous dont elle était pourvue.
« On dirait une citadelle », pensa-t-il.
Et soudain il fut entraîné vers une cabane édifiée dansun angle de la cour. On le poussa à l’intérieur. On attachadurement ses poignets dans son, dos; la corde fut nouéeautour d’un anneau de fer. François était prisonnier! Ilpouvait voir maintenant Markhoff attacher le pauvre Mick.L’aîné des garçons cherchait désespérément un moyend’échapper à ce cauchemar. Par la fenêtre de la cabane, ilregarda la tour qui dominait la demeure. Dansl’encadrement d’une fenêtre, il distingua un petit visagepâli. Le cœur de François battit très fort. Etait-ce la pauvreClaude? Pourvu qu’elle ne les ait pas vus ! Ne serait-ellepas affreusement découragée si elle apprenait que Mick etlui étaient faits prisonniers?
Mais où se trouvait Dagobert?
De l’autre côté de la cour, il y avait une petite maisonbasse. François distingua un animal couché là; était-ceDagobert? Pourquoi n’aboyait-il pas en les voyant?
« Est-ce le chien de ma cousine? demanda-t-il àMarkhoff.
— Oui, répondit celui-ci. On lui a donné des
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somnifères, car il aboyait trop. C'est une sale bête,heureusement qu'on va le tuer ! »
Mesnil-le-Rouge avait traversé la cour et avait franchiune porte voûtée. Markhoff le suivit. François et Mickfurent abandonnés à eux-mêmes.
« Nous n'avons pas beaucoup de chance de réussir! ditFrançois. Ils vont s'en aller et emmener Claude! »
Mick ne répondit rien, il se sentait misérable, sespoignets attachés lui faisaient très mal. Les deux garçons,compagnons de misère, se demandaient ce qui allait leurarriver.
« PsttL.
— Qu'est-ce que c'est? »
François se retourna dans la direction de la ported'accès du souterrain. Jo était là, dans l'ombre.
« Pstt! Attendez, je vais venir vous détacher! »
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        CHAPITRE XIXEscalade acrobatique.
« Jo! s’écrièrent les garçons. Viens! »
J II n'y avait personne dans la court Jo se glissa jusqu'àla cabane et y pénétra.
« J'ai un couteau dans nia poche, dit François, Sors-le,ce sera plus facile de couper ces cordes que de défaire lesnœuds. Je n'ai jamais été aussi content de retrouverquelqu'un! »
Jo se hâtait. Elle s'empara du couteau et l'ouvrit.C'était un magnifique canif de scout à la lame acérée.
«Je suis restée un peu en arrière, expliqua-t-ellerapidement, puis j'ai suivi le même chemin
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que vous, mais c'était très sombre. Je n'aime pas ça!J'étais bien contente lorsque je vous ai vus.
- Heureusement que les hommes ne t'ont pas aperçue!dit Mick. Comme je suis content que tu sois là, ma petiteJo! Je te demande pardon pour tout ce que je t'ai dit dedésagréable! »
Jo était ravie. Elle coupa les dernières cordes quiliaient François. Bientôt les deux garçons furent libres.
« Où est Claude? demanda-t-elle.
— Dans cette tour, répondit François. Tu peuxregarder et la voir par la fenêtre; nous avons aussiaperçu ce pauvre Dago, abruti de sommeil.
- Je ne le laisserai pas tuer, dit Jo, c'est un gentilchien, je vais y aller et l'emporter dans une grotte.
— Pas maintenant! s'écria François horrifié, si leshommes te voient, nous serons de nouveau capturés! »
Mais Jo courait déjà vers la petite maison d'été où setrouvait le chien.
Une porte qui claquait fit sursauter les enfants, Jo secacha. Mesnil-le-Rouge traversait la cour.
« Vite, il arrive! dit Mick en proie à la panique.Replaçons-nous devant les anneaux de fer, cachons nosmains derrière nous, faisons semblant d'être toujoursattachés! »
F'homme s'approcha de la cabane et rit.
« Vous pouvez rester ici jusqu'à ce que les gendarmesviennent », dit-il; il ferma la petite porte à!
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clef, marcha vers l’hélicoptère, l’examinaconsciencieusement. Puis, il rentra dans la maison.
Lorsque tout redevint calme, Jo courut de la maisond’été à la cabane. Elle ejn tira les verrous.
« Sortez! dit-elle, et nous refermerons à clef, personnene saura que vous n’êtes plus là! Vite! »;
Ils sortirent en espérant que personne ne regardait deleur côté. Jo ferma la porte derrière eux, et ils coururentvers l’entrée du souterrain, dont ils descendirent lespremières marches.
« Merci, Jo », dit Mick.
Ils s’assirent sur une marche. La tête dans ses mains,François essayait de réfléchir. Que faire? La police neviendrait pas. Il avait bluffé. Personne ne savait rien de «Mesnil-le-Rouge », ni de Claude. La malheureuse petiteemportée dans l’hélicoptère ne pourrait appeler au secourset Dagobert serait tué. « II n’y a aucun moyen de fairesortir Claude de la tour », pensa-t-il.
« Les portes sont sûrement verrouillées, dit-il touthaut. Sinon Claude serait venue tout au moins dans la cour.Comment faire pour la délivrer? »
La gitane regarda Mick.
« Vous voulez vraiment délivrer Claude? demanda-1-
elle.
— Quelle question stupide! répondit Mick. Bien sûr!
— Bon, j’y vais tout de suite! » et elle se leva. « Nousne plaisantons pas, Jo, dit François!,
tout cela est très grave.
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- Je suis sérieuse aussi, répondit Jo. Je la ferai sortir,je vous le dis, vous savez bien que vous pouvez mecroire, maintenant. Vous aviez l'impression que je ne valaispas grand-chose, mais je peux vous aider.
- Comment? » demanda François étonné etsceptique.
La petite fille expliqua :
« Cette tour est grande. Il y a sûrement plus d'unepièce. Si je peux me glisser jusqu'à la chambre voisine decelle de Claude, je pourrai la libérer.
- Et comment" arriveras-tu jusqu'à la chambre voisinede la sienne? demanda Mick.
- En grimpant le long du mur, bien sûr! Ce n'est pasdifficile, je m'accrocherai au lierre. Je fais cela souvent! »
Les garçons la regardèrent. Ils se souvenaient del'effroi d'Annie le premier soir, lorsqu'elle avait vu unvisage derrière la fenêtre de la villa des Mouettes. Ilscomprenaient tout. C'était donc la gitane!
« Cette tour est trop haute, affirma François. Je ne telaisserai pas faire ! Si tu tombais, tu te tuerais! »
La gitane éclata de rire.
« Tomber d'un mur comme celui-là? J'ai souventgrimpé quand il n'y avait même pas de lierre, enm'accrochant aux arêtes de la pierre, aujourd'hui ce ne seravraiment pas difficile. »
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François n’arrivait pas à la croire, mais Mick songeaitau père de Jo, un acrobate; la petite fille avaitprobablement hérité de ses dons.
« Je voudrais que vous me voyiez danser sur unecorde, dit Jo, et sans filet! C’est un jeu d’enfant.... Bon, j’yvais. »
Elle grimpa les escaliers silencieusement, comme unpetit chat et attendit à la porte que tout soit calme, elletraversa la cour et puis arriva au pied du mur couvert delierre.
François et Mick, réfugiés sous le porche d’entrée dusouterrain, la regardaient.
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«Elle risque de se tuer, dit François.
- Je n'ai jamais vu une gosse pareille! Regarde! Ellegrimpe comme un singe! » répondit Mick.
En effet, elle montait, légère et rapide. Elle se tenaitvigoureusement par les mains et posait son pied, d'abordlégèrement pour s'assurer de la solidité des branches avantde monter de plus en plus haut. Soudain, une branchecassa, et Jo glissa un. peu; les deux garçons avaient lagorge serrée en la voyant faire. Mais la petite acrobatecontinuait sa difficile ascension. Elle avait dépassé lepremier étage, puis le second, puis le troisième.Maintenant, elle était presque au sommet, elle paraissaitminuscule.
« Je ne peux pas m'empêcher de la regarder, dit Mick,c'est épouvantable! » II frémissait. « Sï elle tombemaintenant, que ferons-nous?
— Tais-toi, murmura François, elle ne tombera pas,c'est un vrai chat! Regarde! Elle pousse la fenêtre, elleentre.... »
La gitane était maintenant assise, triomphante, sur lerebord de la fenêtre. Elle avait atteint la chambre voisinede celle de Claude, elle faisait de grands gestes de brasimprudents, pour montrer sa joie aux garçons!
La fenêtre était entrouverte, et comme Jo neréussissait pas à la pousser, elle se glissa dans la mincefente, entre les deux battants, et disparut à la vue desenfants. Mick sentait ses genoux trembler.
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Son frère l’entraîna vers l’escalier du souterrain où ilsétaient plus en sécurité.
« C’était pire qu’au cirque! dit enfin Mick, je nepourrai plus jamais regarder d’acrobates! Que fait-ellemaintenant? Peux-tu l’imaginer? »
Jo s’était fait une bosse en sautant à l’intérieur de lapièce. Maintenant son cœur battait très fort. Elle se cachaun moment derrière un fauteuil dans Ja crainte quequelqu’un l’ait entendue entrer. Mais personne ne semblaithabiter cet étage.
La pièce était garnie de meubles anciens. Il y avait dela poussière partout et des toiles d’araignées pendaient auplafond.
Jo traversa doucement la chambre. Comme elle étaitpieds nus, elle ne faisait aucun bruit. Elle découvrit unescalier qui descendait en spirale. De chaque côté setrouvait une porte. Il devait y avoir quatre pièces dans latour, une à chaque angle. Chacune avait deux fenêtres. «La porte voisine, pensa Jo, doit être celle de la prison deClaude. »
Jo tira le verrou. Cela fit un peu de bruit et elle secacha de. nouveau, mais personne ne vint. Alors, elle sehasarda à tourner l’énorme clef dans la serrure. La portes’ouvrit, la fillette passa sa tête prudemment. Claude étaitlà, une Claude amaigrie et triste, assise près de la fenêtre.Elle regardait Jo sans pouvoir en croire ses yeux.
« Pstt! dit Jo qui s’amusait beaucoup de touï cela. Jesuis venue te chercher! »
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        CHAPITRE XXLa terrible aventure continue.
claude regarda Jo comme si elle voyait apparaître unfantôme.
« Jo, murmura-t-elle, est-ce bien toi?
— Oui, tu ne rêves pas. »
Et traversant la chambre, la gitane malicieuse allapincer Claude.
« Tu vois que tu ne rêves pas! Tu as senti? Viensmaintenant. Il faut nous dépêcher avant que Mesnil-le-Rouge arrive, je n’ai pas envie de me faire prendre. »
Claude se leva comme une somnambule.
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        Elle traversa la pièce, franchit la porte. Les deuxfillettes se tenaient sur la plus haute marche de l'escalier.
« Je pense qu'il faut s'échapper par là? » demanda Jo.Elle écouta, descendit quelques marches, mais avantd'avoir pu aller plus loin, elle s'arrêta affolée; quelqu'unvenait.
Bouleversée, elle remonta et poussa Claude dans lapremière pièce.
« On vient, murmura-t-elle, nous sommes perdues! Sic'est l'homme aux cheveux rouges, qu'allons-nous faire?
— Il vient trois ou quatre fois par jour; il essaie de mefaire parler de mon père et de ses travaux! »
Les pas se rapprochaient et résonnaient sourdement....Les fillettes entendaient maintenant quelqu’un respirer fort.
Jo eut une idée. Elle dit tout bas à l'oreille de Claude :
« Ecoute, nous nous ressemblons beaucoup. Je vaisme laisser enfermer dans cette pièce et tu pourras t'enfuir etretrouver Mick et François. Mesnil-le-Rouge ne saurajamais que je ne suis pas toi; tu vois bien, Maria m'a donnéces vêtements, nous sommes habillées de la même façon.
- Non! protesta Claude, je ne veux pas que tu soisprise!
- Obéis-moi! Ne t'inquiète pas pour moi : j'ouvrirai lafenêtre et je descendrai le long du lierre,
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tout simplement, dès que l’homme sera parti; c’estnotre seule chance, sinon ils vont t’emmener dans leurhélicoptère, ce soir. »
Les pas étaient maintenant tout proches. Jo poussaClaude derrière un rideau et murmura :
« De toute façon, je ne fais pas ça pour toi, je le faispour Mick! Reste ici et laisse-moi agir! »
Lorsque l’homme s’aperçut que la porte de Claudeétait ouverte, il poussa un juron. Il entra et ne trouvantpersonne, il ressortit aussitôt; il appela :
« Markhoff ! La porte est ouverte et la petite estpartie! Qui a ouvert la porte? »
Markhoff apparut, essoufflé. Il avait monté lesescaliers quatre à quatre.
« Personne! La petite ne peut pas être loin! Je n’ai pasquitté la chambre de dessous; si elle était descendue, jel’aurais vue!
— Qui a ouvert la porte? rugit Mesnil-le-Rouge horsde lui. II faut que, nous rattrapions cette gosse !
— Elle doit être dans l’une des autreschambres! » répondit Markhoff que la colère de son maîtrene semblait pas impressionner.
Il marcha vers la pièce où Jo et Claude se cachaient entremblant. La première chose qu’il vit, ce fut la chevelurenoire de la gitane dépassant un peu de la chaise derrièrelaquelle elle s’était tapie*
II l'attrapa aussitôt et s'écria :
« La voilà! »
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II ne remarqua pas que ce n’était pas Claude, mais Jo.Il faut dire que les deux fillettes, avec leurs cheveux courtset leurs vêtements semblables, pouvaient aisément passerl'une pour l'autre. Jo se plaignit et se débattit, tout encachant son visage dans ses mains....
Pendant ce temps, Claude, cachée derrière les rideaux,ne pouvait s'empêcher de frémir. Elle aurait voulu voler ausecours de la gitane, mais il ne fallait pas. Elle pensait avectendresse à son pauvre chien qu'elle allait peut-être enfinretrouver; elle avait été si triste que les bandits le luiarrachent.
La gitane fut entraînée dans l'autre pièce. Elle hurlaittoujours et se défendait, mais on l'enferma à clef. Les deuxhommes se disputaient à présent.
« C'est toi qui as laissé la porte ouverte! Tu esdescendu le dernier!
— Je t'ai déjà dit que j'avais verrouillé la porte et queje me trouvais à l'étage en dessous! D'ailleurs, tu estellement distrait, c'est probablement toi qui as commiscette bêtise!
— Eh bien, nous verrons qui a raison! gronda Mesnil-le-Rouge. Pour le moment, fais ton travail! As-tu tué cechien? Non? Pas encore? Dépêche-toi de le faire avant qu'ilne s'échappe à son tour! »
Le cœur de Claude se serra. Ils allaient tuer Dagobert!Oh non! Elle ne le supporterait pas! Pauvre Dagobertqu'elle aimait tant!
Mais que faire? Elle entendit Mesnil-le-Rouge et
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Markhoff descendre les escaliers, le bruit de leurs pasdécrût. Alors elle se décida à descendre à son tour. Ilsétaient maintenant dans la grande salle et se disputaienttoujours. Claude risquait d'être vue en passant devant leseuil. Heureusement, elle découvrit un autre escalier quidescendait tout droit; il était si raide qu'elle faillit tomber.Elle ne rencontra personne. Quelle étrange demeure!
Enfin, elle arriva dans une pièce immense, très sombreet très humide. Elle courut vers la grande porte; aprèsmaints efforts elle parvint à l'ouvrir.
Elle demeura un instant aveuglée par la lumière dusoleil. Elle savait bien où se trouvait Dagobert, car ellel'avait quelquefois vu par sa fenêtre. Elle n'ignorait pasqu'on l'avait drogué pour l'empêcher d'aboyer. Mesnil-le-Rouge le lui avait raconté. Il éprouvait un méchant, plaisirà lui faire de la peine. Pauvre Claude!
Elle traversa la cour et entra dans la maison d'été.Dagobert était là; il semblait endormi. Claude s'agenouillaprès de lui, noua ses bras autour de son cou.
« Dagobert, oh! Dagobert! » gémit-elle.
Elle le voyait à peine à travers une buée de larmes.Dagobert très loin, perdu dans le sommeil, entendit cettevoix qu'il aimait tant! Il frémit, ouvrit les yeux et aperçutsa maîtresse.
La drogue qu'on lui avait administrée était si forte quele pauvre chien ne pouvait se dresser sur ses pattes; il léchale visage de son amie puis
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referma les yeux. Claude était désespérée. Elle avaittellement peur que Markhoff vienne et le tue!
« Dagobert! dit-elle, en parlant tout contre l'oreille duchien. Réveille-toi, Dagobert! Dago! »
Dago ouvrit enfin les yeux; sa maîtresse était encorelà. Ce n'était donc pas un rêve! Le pauvre animal étaitincapable de comprendre ce qui lui était arrivé durant cesderniers jours. Il fit un effort, ses pattes tremblaient, enfinil se dressa.
« Très bien, mon petit chien! murmura Claude.Maintenant, viens vite avec moi. »
Mais Dagobert ne pouvait pas marcher. Découragée,Claude regarda dans la cour, effrayée à l'idée que Markhoffallait arriver. Mais ce n'est pas le bandit qu'elle découvrit :François, debout sur le seuil de la grande porte voûtée, laregardait. Elle se faisait tellement de souci pour le chienqu'elle ne s'étonna même pas de voir son cousin là.
« François! appela-t-elle, viens au secours de Dago, ilsvont le tuer! »
François accourut, suivi de Mick.
« Qu'est-il arrivé, Jo? As-tu trouvé Claude?
— Voyons, François! C'est moi Claude! » Françoisne l'avait pas reconnue....
« Où pouvons-nous cacher le chien?
— Dans le souterrain, répondit Mick, c'est le seulendroit possible. Viens! »
Ils arrivèrent à tirer le pauvre Dagobert, engourdi etlourd, à travers la cour jusqu'à l'arche
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de pierre; ils ouvrirent la porte et le poussèrent àl'intérieur. Le malheureux chien dégringola les marchesplutôt qu'il ne les descendit et s'écroula en bas de l'escalieren gémissant. Claude fut affolée.
« II a dû se blesser! »
Mais au grand étonnement des trois enfants, le chocsemblait, au contraire, avoir réveillé l'animal; il se secouait,regardait tout autour de lui, enfin il vint manifester sa joieà sa maîtresse.
Celle-ci le caressait, le consolait; les deux garçonsétaient très émus eux aussi. Dans sa tête de chien,Dagobert pensait que tout irait mieux s'il ne se sentait passi lourd et si fatigué, il n'aspirait qu'à une seule chose :s'étendre et dormir.
« Descendons-le vite dans les grottes! dit mîck. Cesbandits le chercheront sûrement, lorsqu'ils s'apercevrontqu'il s'est enfui et que nous ne sommes plus dans la cabane.
s>
Comme ils l'avaient vu faire aux deux hommes, lesenfants passèrent par la trappe. Maintenant, réunis autourdu chien, ils tenaient un conciliabule. Les garçons avaientéteint leur lampe, et Claude en était plutôt contente, caraprès toutes ces émotions elle pleurait en silence et nevoulait pas qu'on la vît.
Enfin, elle raconta à ses cousins, à voix basse, lesexploits de la gitane.
« C'est elle qui a voulu que je me cache et qui s'est faitenfermer à ma place. Elle est merveilleuse!
159
C'est la fille la plus courageuse que j'aie jamaisconnue! Avoir fait tout cela pour moi qui lui étaistellement antipathique !
— C'est une drôle de gamine! répondit Mick. Elle atrès bon cœur. »
Ils parlaient vite, échangeant les nouvelles qu'ilsconnaissaient. Claude leur raconta comment elle avait étéenlevée et conduite dans la roulotte en pleine forêt.
« C'est là que nous avons vu ton message « Mesnil-le-Rouge », expliqua Mick, et c'est pourquoi nous sommesarrivés jusqu'ici.
— Ecoutez, dit François gravement, il faut vite établirun plan, les bandits vont nous chercher, c'est certain!Qu'allons-nous faire? »
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CHAPITRE XXI
Nouvelles surprises.
François avait l’impression d'entendre du bruit; lesautres écoutèrent attentivement.... Le cœur de Claudebattait très fort.
« C'est peut-être la rumeur de la mer dans les grottes,dit enfin François. D'habitude, nous n'avons pas besoin detendre l'oreille, Dagobert nous avertit toujours, mais cettefois-ci, il a été tellement drogué, le pauvre! Je suis sûr qu'iln'entend rien du tout.
— Est-ce qu'il retrouvera toutes ses forces? demandaClaude, inquiète pour Dago.
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        - Bien sûr, répondit son cousin, pour cacher sa propreinquiétude; d'ailleurs, il n'a pas l'air malade.
- Tu as dû passer des moments épouvantables, mapauvre Claude, dit Mick.
- Oui, riposta Claude, je n'aime pas beaucoup enparler! Si seulement j'avais eu Dagobert avec moi, j'auraisété moins malheureuse, mais le brave chien ne faisaitqu'aboyer et se plaindre, alors les bandits l'ont drogué.
— Comment as-tu été amenée jusqu'à" ce château?interrogea François.
— J'étais enfermée dans cette roulotté qui sentaitmauvais, lorsque soudain un homme, appelé Antonio - - lepère de Jo, je suppose - - vint me faire sortir. Dagobertsomnolait, abruti; on l'avait frappé sur la tête; le gitan lemit dans un sac et nous installa tous les deux sur lecheval. C'est ainsi que nous avons traversé le bois, etsuivi un sentier désert; à la nuit tombée nous sommesarrivés jusqu'à la côte et jusqu'à celte affreusedemeure.
— Pauvre petite Claude, s'apitoya François.J'aimerais que Dagobert soit guéri, cela me ferait plaisir dele voir sauter à la gorge de ce monstre!
— Je me demande ce qui a pu arriver à Jo, dit Mickse souvenant avec tristesse que la gitane était maintenantcaptive dans la tour.
— Crois-tu que Mesnil-le-Rouge et Markhoff ontdéjà découvert notre évasion et la disparition de
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Dagobert? Ils vont être furieux! s’exclama François.
Nous ne pouvons pas partir? demanda Claudebrusquement alarmée. Vous êtes venus en bateau? Alorspartons, nous ramènerons du secours pour délivrer Jo. »
II y eut un silence. Aucun des garçons ne se décidait àdire à Claude que son bateau avait été mis en pièces parMarkhoff, pourtant, il fallait bien qu’elle sût la vérité; enquelques mots, François lui résuma les événements.
Claude ne réagit pas. Ils demeurèrent silencieuxdurant quelques minutes. On n’entendait plus que larespiration de Dagobert.
« Ne pourrions-nous pas, lorsqu’il fera nuit, monterjusqu’à la cour et tâcher de franchir la grande grille? Qu’enpensez-vous? demanda Mick. De toute façon, nous nepouvons pas nous échapper en descendant la falaise,puisque nous n’avons plus de bateau!
- Si nous attendions que Mesnil-le-Rouge etMarkhoff soient partis dans leur hélicoptère? suggéraFrançois. Ce serait beaucoup plus sûr!
- Mais Jo? riposta Mick. Ils la prennent pour Claude,n’est-ce pas? Ils vont la pousser dans l’hélicoptère aprèsl’avoir bâillonnée et ligotée; je ne vois pas comment nouspourrions nous évader sans avoir délivré celle qui s’estsacrifiée pour notre cousine! »
Ils discutèrent longuement sur la façon de libérer
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la gitane. Mais aucun des trois enfants ne trouva unplan réalisable. Le temps passait, ils avaient faim, ilsavaient froid.
« Je me demande ce qui se passe là-haut dans lamaison », grogna Mick.
Là-haut, dans la demeure mystérieuse, les événementsse succédaient.
Markhoff était parti pour tuer Dagobert, comme sonmaître le lui avait ordonné, mais, lorsqu’il arriva dans lamaison d'été, le chien n'était plus là! Le bandit fut fortétonné! Le chien avait été solidement attaché et drogué.Maintenant la corde gisait par terre, et l'animal avaitdisparu!
Markhoff fit le tour de la maison d'été. Qui pouvaitavoir délivré Dago? Il se dirigea ensuite vers la cabane oùFrançois et Mick étaient prisonniers. La porte était ferméeà clef. Markhoff l'ouvrit.
« Ah! maudits gosses! Vous allez voir! » cria-t-il,mais il fut surpris : il n'y avait personne.
Là aussi la corde gisait sur le sol. Elle était coupée!Les captifs s'étaient enfuis!
Markhoff ne pouvait en croire ses yeux, il regarda toutautour.
« Qui a bien pu libérer le chien et les garçons? grogna-t-il. Que va dire Mesnil-le-Rouge? »
Markhoff regarda l'hélicoptère, prêt pour le départ. Ileut grande envie d'abandonner Mesnil-le-Rouge et des'envoler seul, mais, se souvenant des colères et desméchancetés de celui-ci, il eut peur et changea d'avis.
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        « II vaudra mieux partir avant qu’il fasse nuit, pensa-t-il. Il y a sûrement un inconnu dans la maison! Noussommes en danger! Je vais avertir Mesnil-le-Rouge.
Au moment où il allait entrer dans la grande salle, ilaperçut deux hommes qui l’attendaient. Ils se tenaient dansl’ombre, et Markhoff fut incapable de les identifier tout desuite. Lorsqu’il s'approcha d'eux, il reconnut Antonio etManolo.
« Que faites-vous ici? s'écria-t-il, on vous avait dit desurveiller la villa des Mouettes, afin que personne n'aillealerter la police.
— Oui, répondit Manolo, nous sommes venus te
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        dire que la cuisinière, Maria, est allée ce matin à lagendarmerie. Il y avait une petite fille avec elle. Lesgarçons ne semblaient pas être là.
— Naturellement! Ils sont ici ! ou tout au moins Os yétaient, grogna Markhoff, car ils viennent de disparaître.Quant à la police, nous savons qu'elle est en route et nousavons établi nos plans. Vous nous apportez des nouvellesun peu tardives! De toute façon, nous emmenons la filletteen hélicoptère avant que les gendarmes arrivent! Savent-ilsqu'elle est ici?
— Nous n'avons aucun rapport avec la police!répondit Antonio furieux. Nous n'avons pas l'intention denous trouver là lorsque les gendarmes arriveront, maisnous voulons de l'argent. Nous avons fait tout votre saletravail et vous ne nous avez payé que la moitié de ce quevous aviez promis, donnez-nous le reste !
— Demandez à Mesnil-le-Rouge, rugit Markhoff.Allez! demandez-lui!
— Parfait, nous y allons! s'écria Manolo, dans unmouvement de colère. Nous avons fait tout ce qu'il nous adit : volé les documents, kidnappé la gosse et son mauditchien — il m'a mordu, regarde ma main! — et nous neserions pas entièrement payés! Eh bien, nous arrivons àtemps! Ces beaux messieurs allaient s'envoler enhélicoptère et nous laisser ici nous débrouiller avec lesgendarmes! Où est Mesnil-le-Rouge?
— Là-haut, répondit Markhoff. J'ai de mauvaisesnouvelles pour lui.
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        Mesnil Le Rouge entra dans une grande fureur.
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        Il ne se réjouira pas de nous voir! Il vaut mieux queje lui parle le premier!
- Très malin! répondit Manolo. Mais si tu crois que tuvas nous jouer un tour de ta façon, tu te trompes. Nousallons avec toi. »
Ni lui, ni Antonio n’aimaient Markhoff. Ils le suivirentdans l’escalier, jusqu’au bureau de Mesnil-le-Rouge. Celui-ci fouillait dans les papiers qui avaient été volés chez lepère de Claude et il paraissait de fort mauvaise humeur.Lorsque Markhoff entra, il lui jeta les feuilles à la figure!
« Je n’ai pas le document que je voulais! Je garderaidonc la fillette en otage jusqu’à ce que-Mais que veux-tu,Markhoff? Qu’est-il arrivé?
— Des ennuis! Premièrement, le chien s’est sauvé! Iln’était plus là lorsque je suis allé pour le tuer;deuxièmement, les garçons se sont enfuis aussi; ils se sontéchappés de la cabane, qui était pourtant fermée à clef;troisièmement, il y a deux visiteurs pour vous; ilsréclament de l’argent et viennent vous apprendre ce quevous savez déjà : c’est-à-dire que la police est à vostrousses ! »
Pour la circonstance, Markhoff vouvoyait le bandit.
Mesnil-le-Rouge entra dans une grande fureur. Larage faisait scintiller ses yeux. Il regarda durementMarkhoff, Antonio et Manolo. Markhoff semblait mal àl’aise, mais les deux gitans te provoquaient avec insolence.
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« Vous! Vous osez venir quand je vous ai ordonné derester là-bas! hurla Mesnil-le-Rouge. Vous avez été payés,vous n’avez pas le droit de me demander encore del'argent! »
Personne n'entendit ce qu'il dit ensuite, car dé l'étageau-dessus venaient des cris, des hurlements, destrépignements.
« C'est la petite, je suppose, grogna Markhoff, elleveut défoncer la porte. Elle qui était si calme, jusqu'àprésent!
- Il vaut mieux la faire sortir maintenant et partir,décréta Mesnil-le-Rouge; Manolo, va la chercher! Amène-la ici et tâche de la raisonner un peu.
— Va la chercher toi-même! j> répliqua Manolo.Mesnil-le-Rouge regarda Markhoff, puis sortitimmédiatement un revolver de sa poche.
« On ne discute pas mes ordres! cria-t-il d'une voixsoudain très calme et très froide, jamais, vous entendez? »
Manolo monta les escaliers quatre à quatre; Antonio lesuivit. Ils poussèrent les verrous de la porte, et entrèrent.Antonio demeura immobile en découvrant la jeune captive,il se frotta les yeux, s'avança, la regarda de plus près.
« Bonjour, papa, dit Jo. Tu as l'air bien surpris de mevoir! »
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        CHAPITRE XXIILa ruse de Jo.
« Jo! s'écria Antonio. Eh bien, ça, alors! »
Manolo intervint :
« Qu'est-ce que ça veut dire? demanda-t-il rudement àAntonio. Que fait ta fille ici? Qui l'a amenée? Où est l'autregosse, celle que nous avons kidnappée?
— Comment veux-tu que je le sache? répliquaAntonio. Jo, qu'est-ce que tu fais ici? Parle! Où est l'autrefillette?
— Faites le tour de la pièce et regardez si vous 1.1trouvez », répondit la gitane d'un ton léger.
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Mais elle restait sur ses gardes. Les deux hommesfouillèrent la pièce. Manolo s’approcha d’une grandearmoire.
« Elle doit être là-dedans, dit la gitane en riant. C’esttoi qui as trouvé! »
Les deux gitans ne savaient trop que penser de toutcela. Ils étaient venus chercher Claude et avaient trouvé Jo!Que s’était-il passé? Ils n’arrivaient pas à comprendre! Nil’un, ni l’autre ne voulait redescendre dire la vérité àMesnil-le-Rouge, aussi continuaient-ils à chercherfébrilement dans la chambre.
« Regardons bien partout, elle est sûrement cachée!
— Si je l’attrape, elle va recevoir une bonne raclée! »grogna Manolo qui ouvrait la porte de l’armoire.
Une voix furieuse résonna dans les escaliers. «Manolo! Que fais-tu là-haut? Amène la gosseimmédiatement!
— Elle n’est pas là! répliqua Manolo, hors de lui.Qu’as-tu fait d’elle? Elle est partie! »
Mesnil-le-Rouge monta les escaliers en courant et fitirruption dans la chambre. Dans la pénombre, il aperçut lagitane et grogna :
« Qu’est-ce que tu racontes? Elle est là. Tu es fou?
— Non, répondit Manolo, c’est toi qui es fou. Nousavions kidnappé la fille du savant et celle que noustrouvons ici n’est que Jo! »
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Le bandit considéra Manolo. Etait-il idiot ou avait-ilperdu la raison? Puis il regarda à nouveau Jo et neremarqua pas de différence entre elle et Claude; mêmescheveux courts, même nez en trompette, mêmes vêtements,il ne pouvait pas croire qu'il avait devant lui la filled'Antonio.
Il continuait à croire que Manolo et Antonio voulaientle berner!
Mais Jo avait son mot à dire.
« Oui, je suis Jo! Claude est partie! Antonio, mon pèreest venu pour me libérer, n'est-ce pas? »
Antonio demeura stupide, ne sachant comment réagir.
Mesnil-le-Rouge était de plus en plus en colère. Lavoix qu'il entendait n'était, en effet, pas celle de Claude. IIcrut alors qu'Antonio avait substitué sa fille à l'autre enfant.Il courut vers lui et le frappa violemment à la face.
« Tu as voulu être plus fort que moi, n'est-ce pas? »
Antonio s'écroula sur le sol. Manolo vintimmédiatement à son secours. Jo regarda les hommes lutteret haussa les épaules. Qu'ils se battent donc! Ils l'avaientoubliée et elle s'en réjouissait. Elle courut vers la porte,dégringola les escaliers, mais, à mi-chemin, elle s'arrêta etremonta en courant; elle avait une idée : elle tourna la clefdans la serrure et poussa les verrous.
A l'intérieur, les trois hommes entendirent la cleftourner, Manolo se rua vers la porte.
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        « Elle nous a enfermés, elle a tiré les verrous!
— Au secours! Markhoff! » hurla Mesnil-le-Rougeécumant de rage.
Markhoff se trouvait à l'étage inférieur; il entendit descris et des coups violents dans la porte; il se demanda cequi se passait et monta voir.
Jo était cachée dans l'autre pièce. Aussitôt qu'elle vitMarkhoff s'approcher de la porte verrouillée, elle descenditles escaliers. Elle serrait très fort un objet contre son cœur.
C'était la grande clef de la pièce où elle avaitemprisonné les bandits; personne ne pourrait les délivrer !
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« Ouvre la porte! criait Mesnil-le-Rouge, la gosse s'estenfuie;
- La clef n'est pas là, répondit Markhoff. Cettemaudite gamine a dû la prendre. Je m'en occupe! »
Courir après Jo était une chose, la retrouver en étaitune autre! Elle semblait s'être dissipée dans l'air. Markhofffouilla en vain toutes les pièces et sortit dans la cour; il n'yavait personne. Au même instant, la gitane pénétrait dansla cuisine, car elle mourait de faim. Elle se rendit à l'officeet prit soin de fermer à clef la porte de communication. Il yavait une petite fenêtre par laquelle il lui serait facile des'enfuir en cas de danger. Jo fouilla dans les placards ets'installa pour manger. Elle avait trouvé un gros morceaude gruyère, du pain, du beurre, du pâté et un pot deconfiture.
Lorsqu'elle se fut restaurée, elle se sentit beaucoupmieux. Puis elle pensa à ses amis qui devaient avoir bienfaim eux aussi. La fillette s'empara d'un sac et le remplit deprovisions. Si elle retrouvait les garçons et Claude, ilspourraient se rassasier.
Jo enfouit la grande clef dans le fond du panier. Elleétait très fière. Mesnil-le-Rouge, Manolo et Antonio étaientcaptifs, cela la rassurait. Elle n'avait pas aussi peur deMarkhoff que de Mesnil-le-Rouge, et pensait pouvoir luiéchapper facilement.
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La petite fille ne se sentait même pas triste en pensantà son papa. Elle ne l’aimait pas et ne le respectait guère, caril ne se comportait pas comme un vrai père.
Soudain, entendant Markhoff entrer dans la cuisine,elle se prépara à sortir par la fenêtre si jamais il enfonçaitla porte, mais il n'en fit rien, II s'éloigna en jurant.
Il était temps de repartir. Jo ouvrit doucement la portede l'office. A cet instant, une vieille femme venue sansdoute de la cour, entrait dans la cuisine en portant unpaquet de linge. La servante demeura clouée sur place envoyant la gitane devant elle....
« Qui êtes-vous? » balbutia-t-elle.
Mais Jo était déjà sortie de la pièce eï se trouvait dansle hall d'entrée; elle entendait Markhoff à l'étage au-dessus,claquant les portes et grommelant. Elle souriait et savouraitsa victoire.
Elle sortit tranquillement par la porte principale.Maintenant, il fallait retrouver les autres. Ils étaientsûrement encore dans les grottes. Jo eut du mal à descendreles escaliers du souterrain car elle n'avait pas de lampe.Elle n'avait pas peur, mais elle poussa un petit cri dedouleur, car elle était pieds nus et l'arête un peu vive d'unepierre la blessa.
Les trois autres, François, Mick et Claude étaienttoujours assis au même endroit, Dagobert au milieu d'eux.François avait remonté le souterrain
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afin de voir s'ils pouvaient s'échapper, mais il avaitaperçu la vieille femme apportant le linge.
D'un commun accord, ils avaient tous décidéd'attendre la nuit pour partir. A ce moment-là, Dagobertserait peut-être plus réveillé et leur viendrait en aide.Soudain le chien jappa. Claude le fit taire; ils écoutèrenttous....
« François, Mick, où êtes-vous? J'ai perdu monchemin!
- C'est Jo! » s'écria Mick. Il alluma sa lampe.
« Nous sommes là! Comment t'es-tu échappée? Qu'est-il arrivé?
- Je vous raconterai. »
Elle s'assit auprès d'eux, le visage brillant de joie.
« Le chemin n'est pas commode, sans lumière. C'estpourquoi je vous ai appelés. Qui veut du pain et dufromage?
- Comment? Que dis-tu? » interrogèrent les troisaffamés; le chien lui-même leva la tête et commença àrenifler le panier de Jo.
La gitane rit et sortit ses provisions.
« Jo, tu es la huitième merveille du monde! dit Mick.Mais qu'y a-t-il encore au fond du panier... ? »
La gitane brandit une énorme clef.
« Regardez, j'ai enfermé Mesnil-le-Rouge, Antonio etManolo dans le donjon. Voilà la clef! Qu'en dites-vous? »
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CHAPITRE XXIIÎ
Markhoff les poursuit.
Claude s’empara de la clef et la regarda en souriant.
« Jo, c’est la clef? et tu les as enfermés à l’intérieur!C’est formidable! Tu es merveilleuse!
— Oui, répéta Mick, Jo est extraordinaire. Je n’aijamais rencontré une fille comme toi dans ma vie ! »
II lui donna une gentille bourrade, et Jo eut un sourirede fierté.
« C’était facile! dit Jo, les yeux brillants de joie. Tume crois maintenant, Mick, n’est-ce pas? Vous ne serezplus méchants avec moi, ni les uns ni les autres?
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— Bien sûr que non! s’exclama François, tu es notreamie pour toujours.
— Et l’amie de Claude? demanda la gitane.
- Bien sûr, répondit celle-ci, je te demande pardonpour toutes les sottises que je t’ai dites; tu es aussicourageuse qu’un garçon. »
C’était le plus beau compliment que Claude pût faire àune fille. Jo cligna des yeux.
« J’ai fait tout cela pour Mick, avoua-t-elle, laprochaine fois, je le ferai aussi pour toi, Claude.
— J’espère bien qu’il n’y aura pas de prochaine fois,s’écria Claude horrifiée. Je peux dire que je n’ai pas connuune seule minute de paix durant ces derniers jours. »
Le chien leva soudain la tête, et se frotta doucementcontre les genoux de Jo.
« Regardez, il me reconnaît! s’écria celle-ci. Il vamieux, n’est-ce pas, Claude? »
Claude, d’un geste très doux, replaça la tête deDagobert sur ses genoux. Elle avait maintenant beaucoupd’amitié pour la gitane, mais pas au point de laisser sonchien lui manifester tant de sympathie.
« Oui, il va mieux, dit-elle en caressant Dago. Il amangé la moitié de mon petit pain. Mais il se méfiemaintenant; il sait qu’il a été drogué, pauvre vieux Dago! »
Ils se sentaient tous rassérénés. Pourtant Françoisregarda sa montre.
« Je me demande ce qu’ils font là-haut. »
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Trois bandits étaient toujours enfermés. Markhoffn'avait sûrement pas pu défoncer la porte qui était trèslourde.
Les deux mécaniciens de l'hélicoptère étaient; venusaider Markhoff, mais la porte résistait toujours. Rien nepouvait l'ébranler.
Antonio et Manolo surveillaient Mesnil-le-Rouge quifaisait les cent pas dans la pièce comme un lion en cage ;ils se réjouissaient d'être deux contre lui, car il étaitdéchaîné et capable de commettre n'importe quel crime.
A l'extérieur, Markhoff et les deux mécaniciens,Charles et René s'inquiétaient. Les gendarmes n'étaient pasencore arrivés (ils n'arriveraient d'ailleurs pas, car Marian'avait pas pu leur dire que François et Mick étaient partisà la recherche d'un homme appelé Mesnil-le-Rouge,puisqu'elle n'en savait rien!).
Mais Mesnil-le-Rouge et Markhoff redoutaientl'arrivée de la police. Si seulement ils parvenaient à s'enfuiravec l'hélicoptère que les mécaniciens avaient réparé!
« Markhoff, emmène Charles et René dans les grottes,ordonna Mesnil-le-Rouge. Les enfants y sont sûrementcachés! Ils ne peuvent sortir d'ici puisque la grille estverrouillée et le mur beaucoup trop haut pour qu'on ygrimpe. Attrapez-les et tâchez de trouver la clef! »
Markhoff et ses deux compagnons s'élancèrent; ilstraversèrent la cour, descendirent les escaliers
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du souterrain. Leurs pas résonnaient dans le tunnelrocheux. Ils arrivèrent enfin dans la grotte, il n'y avaitpersonne; les enfants, entendant du bruit, s'étaient glisséspar la trappe dans l'autre cave. Ils avaient traversé la grottehantée de chauves-souris et se trouvaient maintenant à mi-hauteur de la falaise.
« Impossible de nous cacher.! » dit François enretournant dans la grotte. Là, au moins, personne nepouvait les voir.
Il chercha, en braquant sa lumière, quelqueanfractuosité rocheuse où se tapir. Au-dessus de lui, laparoi offrait un renfoncement. Il y hissa Claude
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et Dagobert, encore somnolent, Mick grimpa ensuitederrière Claude. François trouva une autre cachette, tandisque Jo se blottissait dans une faille et, en hâte, recouvraitson corps de sable. François admira la ruse de la petitefille. Mais, hélas, ce fut elle qui fut découverte, par hasard :Markhoff buta contre elle. Charles, René et lui venaientd’arriver dans la caverne. C’est en cherchant à l’éclaireravec sa lampe que Markhoff marcha lourdement sur lamain de Jo qui ne put retenir un gémissement. Alors, ilattrapa la gitane, l’arracha à son nid de sable!
« Voilà celle que je cherche, dit-il aux autres, elle apris la clef. » Et bousculant la fillette : « Où est-elle,demanda-t-il, donne-la-moi ou je te précipite du haut de lafalaise! »’
François était épouvanté à l’idée que Markhoff allaitjeter la petite fille dans la mer! Il se préparait à courir à sonsecours, lorsqu’il entendit Jo parler.
« C’est bon, dit-elle, lâche-moi, espèce de brute, voilàla clef! Va délivrer mon père avant que la police arrive, jene veux pas qu’il soit arrêté! »
Markhoff poussa une exclamation de triomphe etarracha la clef de la main de la gitane,
« Maudite gosse ! Tu vas rester là avec les autres,vous ferez tous un long séjour dans ces grottes, car nousallons pousser un énorme rocher sur la trappe et vous serezprisonniers! Vous ne pourrez vous échapper ni par en haut,ni par en bas!
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Et si vous essayez de vous enfuir à la nage, les vaguesvous rejetteront contre la falaise ! »
Les deux hommes ricanèrent.
« Bonne idée, dit l’un, ils seront emmurés vivants etpersonne ne le saura, venez vite, nous n’avons pas de tempsà perdre! Si Mesnil-le-Rouge n’est pas bientôt délivré, il vadevenir fou. »
Ils repartirent vers le souterrain et les enfantsécoutèrent décroître leurs pas. ,
François sortit de sa cachette.
« Quelle histoire ! dit-il. Si ces hommes bouchentvraiment la trappe, nous ne pourrons plus nous enfuir! Lamer est trop agitée pour que nous puissions nous sauver àla nage!
— Je vais regarder s’ils ont déjà bloqué l’ouverture,dit Mick. Ils ont peut-être voulu seulement nous fairepeur!»
Hélas, lorsque François et Mick éclairèrent le plafond,ils virent le rocher qui fermait la trappe. Impossible deressortir!
Tristement, en silence, ils vinrent s’asseoir sur le.rebord de la falaise, dans la lumière du soleil couchant.
« Quel dommage que la pauvre Jo ait été découverte !dit Claude. C’est épouvantable qu’elle ait dû leur donner laclef, maintenant Mesnil-le-Rouge et les autres seront enliberté!
— Mais non! dit Jo. Je ne leur ai pas donné la clef dela tour, j’avais aussi sur moi celle de la cuisine !
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— Dieu soit loué! s’écria François. Tu es fantastique,Jo! Mais tu possédais donc la clef de la cuisine? »
Elle leur raconta comment elle s'était confortablementinstallée pour manger dans l'office*...
« Tu es vraiment astucieuse! »
Jo souriait.
« Les bandits sont toujours enfermés là-haut! >; dit-
elle.
Mais soudain, Mick émit une pensée encore plusdésagréable que les précédentes.
« Ne nous réjouissons pas trop vite, dit-il. LorsqueMarkhoff et ses complices vont voir qu'ils ont été dupes,ils vont revenir! Et qu'est-ce qui va nous arriver ! »
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CHAPITRE XXIV
De l'inattendu....
la pensée que les bandits pouvaient revenir, en proie àla fureur, affolait les enfants. « Dès que Markhoff auraessayé la clef, il verra bien que Jo s'est moquée de lui! ditClaude.
— Il reviendra ici fou de rage! Que faire? demandaFrançois. Nous cacher encore une fois?
— Non, dit Mick, sortons!. Descendons le long de lafalaise jusqu'à la mer, je me sentirai plus en sécurité quedans cette grotte. Peut-être trouverons-nous une meilleurecachette dans les rochers de la côte,
— Quel dommage qu'ils aient détruit mon bateau !
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        soupira Claude. Comment allons-nous emmenerDagobert? »
Ils se concertèrent. Jo se souvint de la corde qui leuravait servi à grimper et qu’elle avait laissée au creux d’unrocher.
« J’ai une idée », dit-elle.
Son esprit travaillait vite,
« Toi, François, tu vas descendre le premier, ensuiteMick, et puis Claude. Alors je remonterai la corde, j’yattacherai Dagobert et je le ferai descendre jusqu’à vous. Ilest tellement endormi qu’il n’aura même pas conscience dudanger!
— Et toi? demanda Mick. Tu vas rester la dernière ?Tu seras toute seule sur le rebord de la falaise. Et si leshommes reviennent..,.
— Ça m’est égal, dit Jo, je n’ai pas peur. Dépêchez-vous. »
François descendit le premier en s’aidant de la corde,puis ce fut le tour de Mick, à qui l’angoisse donnait ducourage. Il fallait: fuir à tout prix! Claude descenditensuite; elle n’aimait pas particulièrement ce genre desport; chaque fois qu’elle regardait la mer au-dessousd’elle, elle avait le vertige. Enfin elle parvint au bas de lafalaise.
Pour le chien, ce fut plus difficile. Claude attendaitavec anxiété. Jo s’efforçait d’attacher Dagobert de tellefaçon qu’il ne coure aucun risque, mais il était bien lourd....Elle parvînt tout de même à le lier solidement et elle appelales autres.
« Attention, le voilà! Pourvu qu’il ne se mette
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pas à gigoter! Il risquerait d’être projeté contre lesrochers. »
Le pauvre Dagobert n’aima pas du ’tout cetteexpérience. Se trouver balancé dans l’air ne lui plut guère.Mais enfin tout se passa bien. Claude le reçut dans ses braset le détacha.
c A mon tour! J’arrive! » s’écria Jo.
Ses doigts de pied s’accrochaient aux arêtes dé pierre,ses mains trouvaient des aspérités où s’agripper. Elledescendait très vite, sans même s’aider de la corde. Lesenfants la regardaient avec admiration. Bientôt elle fut aumilieu d’eux.
« Et maintenant, demanda Jo, qu’est-ce qu’on fait?
— On cherche une cachette », répondit François.
Ils se séparèrent en deux groupes pour explorer lacrique rocheuse. La mer agitée se brisait en vaguesécumantes contre les récifs. Il était certainementimpossible de nager, dans ces eaux tumultueuses.
Tout à coup, Claude poussa un cri : « François! viensvoir ce que j’ai trouvé! » Ils accoururent tous autour deClaude. Elle montrait du doigt une sorte d’épave, couvertede varech, échouée sur les galets.
« Un bateau ! Il est couvert de varech, mais c’est unbateau!
— C’est ton bateau! cria Mick qui avait commencé àle dégager. Markhoff ne l’a pas détruit. II n’a pas pu letrouver, nous l’avions recouvert d’algues. Il a simplementmenti à Mesnil-le-Rouge en lui disant qu’il avait exécutéson ordre.
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        — Formidable! criait Jo, en battant des mains. Noussommes sauvés. »
Les quatre enfants étaient si contents qu'ilsbondissaient sur place et s'administraient de grandesclaques joyeuses. Ils pouvaient s'enfuir!
Mais un cri résonna soudain. Ils levèrent la tête.Markhoff et les deux hommes se tenaient sur le rebord dela falaise, les menaçant du poing.
« Vous êtes pris ! hurlaient-ils.
— Vite, vite ! dit François, poussant le bateau à lamer. Aidez-moi, poussez fort! »
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Markhoff descendait déjà le long de la falaise, s’aidantde la corde restée en place.
Le bateau était presque à flot lorsqu’un événementinattendu survint : Dago, toujours somnolent, glissa ettomba à la mer.
« II va se noyer! » cria Claude.
François et Mick ne pouvaient pas interrompre leursmanœuvres. Ils voyaient que Markhoff serait bientôt prèsd’eux. Claude appelait désespérément son chien.
Mais l’eau eut un curieux effet sur celui-ci. Le froid leréveilla tout à fait. Il se mit à nager vigoureusement versClaude qui le repêcha par la peau du cou. Le bateau glissaitmaintenant dans l’eau. François suppliait sa cousine de sehâter. Jo était déjà à bord avec Mick.
François jeta un regard désespéré vers Markhoff quidescendait toujours. Soudain, Dagobert s’échappa desmains de Claude et courut vers la falaise en aboyant.Markhoff- se trouvait tout près du sol lorsqu’il entendit lechien aboyer. Il essaya de remonter en vitesse pour semettre hors d’atteinte.
« Ouah! Ouah.! hurlait Dagobert furieux. Grrrr....
— Attention, Markhoff! Hurla un des hommes. Cechien est enragé! »
Markhoff avait peur. Ses genoux glissaient le long dela falaise. Il ne parvenait plus à grimper. Cet incidentfaisait gagner du temps aux enfants.
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« Viens, Dagobert! appela Claude. Viens maintenant»
Le bateau était prêt, mais Dagobert n'avait qu'une idée: mordre les mollets du bandit!
« Dago ! Dago! »
Enfin le chien obéit, après avoir jeté un regard deregret sur les jambes de Markhoff.
Lorsque celui-ci sauta enfin sur la grève, il était troptard. Le bateau voguait sur les vagues. En quelquesminutes, il avait disparu derrière le haut rocher dupromontoire. François et Mick ramaient vigoureusement.Claude embrassait son chien, Jo le caressait.
« II va bien, il est guéri! s'exclamait Claude.
— L'eau froide l'a sauvé! Pauvre vieux Dago! » disaitla gitane.
Soudain le chien aboya joyeusement, il avait trouvé aufond du bateau le paquet de sandwiches que les enfantsavaient apporté le matin.
« Que c'est bon d'entendre Dagobert japper et de levoir remuer la queue! »
Dago avait retrouvé le bonheur de vivre, et samaîtresse qu'il aimait tant.
« Rentrons vite à la maison ! dit François. Annie serasi contente de nous voir! Quelle aventure nous avonsvécue! »
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CHAPITRE XXV
Tout va bien.
Il faisait nuit lorsque le bateau de Claude entra dansla baie de Kernach. Les enfants étaient si fatigués, qu'ilsavaient l'impression d'être partis depuis un mois. Les fillesavaient ramé pour relayer les garçons. Dagobert remontaitle moral de chacun par ses joyeux aboiements, et sesgentilles caresses.
« II n'a pas cessé de remuer la queue pendant tout levoyage. Il doit vraiment être content de se sentir guéri! »dit Claude.
Une mince silhouette apparut sur la plage, dansl'ombre. C'était Annie. Elle les appela d'une voixtremblante :
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« C'est vous? Je vous ai attendus toute la journée.Tout va bien?
— Oui, nous ramenons Claude et Dagobert », criaMick d'une voix triomphante tandis que le bateau abordait.
Ils sautèrent tous sur le sable; Annie aida à tirerl'embarcation sur la plage.
« Je ne resterai plus jamais toute seule à vous attendre,dit-elle, j'aime encore mieux avoir peur près de vous.
— Ouh... » dit Dago, en remuant la queue. Lui nonplus ne voulait pas qu'on le laissât seul.
Il souhaitait partager toutes les aventures des enfants.
Ils rentrèrent, marchant lentement, ils étaient trèsfatigués. Maria les attendait sur le seuil et pleura de joielorsqu'elle vit Claude.
« Claude! Vous me ramenez ma petite Claude, enfin!Oh! méchants enfants! Vous êtes partis toute la journée etje ne savais même pas où vous étiez! Je me suis fait dusouci tout le temps! Claude, comment te sens-tu?
— Très bien! dit Claude qui tombait de sommeil. Jevais manger un peu et aller me coucher.
— Mais où avez-vous été toute la journée?Qu'avez-vous fait? demanda Maria en mettant la table.J'étais si inquiète, que je me suis rendue à la gendarmerie.Je me sentais si bête. Je ne pouvais pas dire où vous voustrouviez! Tout ce que j'ai pu raconter c'est que vous étiezpartis à la
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recherche d’un homme appelé « rouge » et que vousaviez pris le bateau de Claude. Les gendarmes ont .longé lacôte dans un canot automobile et ils ne vous ont pas vus!
— Non, notre bateau était bien caché, dit Mick; nousaussi, d’ailleurs! si bien cachés, que nous aurions pu resterlà-bas toute notre vie! »
Le téléphone sonna). François sursauta.
« Oh! la ligne est rétablie? Je téléphonerai à la policelorsque vous aurez répondu, Maria. »
Mais c’était justement la police qui appelait.
« Nous serons là dans un quart d’heure », dit lebrigadier, heureux d'apprendre que les enfants étaientrevenus sains et saufs.
Un peu plus tard, les cinq enfants et Dagobertdévoraient un excellent repas.
« Continuez! dit le brigadier en entrant. Nous allonsbavarder, tandis que vous mangez. »
Chacun expliqua ce qu'il savait. D'abord, Claude, puisJo, puis Mick et François.
Le brigadier d'abord surpris, rassembla enfin toutesces informations; il commençait à y voir clair.
« Est-ce que mon père ira en prison? demanda Jo.
— Je le crains! répondit le gendarme.
— Pauvre Jo! soupira Mick.
— Cela m'est égal, répondit celle-ci. Je suis bien plusheureuse quand il n'est pas là; je n'ai pas à faire les vilaineschoses qu'il me commande.
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— Nous allons voir si nous pouvons te caser dans unebonne maison, dit un gendarme, avec bonté. Tu as eu unevie bien rude, ma petite Jo, il faut qu’on s’occupe un peu detoi.
— Je ne veux pas aller dans une maison decorrection, répondit la gitane, affolée.
— Je ne le permettrai pas, décréta Mick. Tu es l’unedes plus chic filles que j’aie connues. Nous trouveronsquelqu’un qui s’occupera de toi, quelqu’un de très boncomme... comme....
— Comme moi », dit Maria qui écoutait.
Elle passa un bras autour des épaules de la gitane etlui sourit.
« J’aimerais bien vivre avec quelqu’un comme vous,dit Jo. Je ne serais pas méchante; je voudrais aussi voirMick et vous tous de temps en temps.
— Bien sûr, si tu es gentille, répondit Mick ensouriant, mais fais attention : si j’apprends que tu passespar les fenêtres pour entrer chez les gens, je ne te reverraijamais ! »
Jo rit; elle était heureuse, elle se souvint de ce qu’il yavait dans son panier, y plongea la main, en sortit unegrosse clef.
« Voilà pour vous, dit-elle au brigadier. C’est la clefde la tour, j’espère que les bandits sont toujours enfermés,vous n’aurez qu’à les cueillir. Ils vont avoir une drôle desurprise lorsqu’ils vous verront entrer!
— Beaucoup de gens auront des surprises ! dit le
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brigadier qui sortait un bloc-notes et un stylo.Mademoiselle Claude, vous avez de la chance de n’avoirsubi aucun mal, vous et votre chien! Nous avons été mis enrapport avec un ami de votre père, tandis que nousrecherchions les documents volés. Le savant lui avaitconfié son carnet de notes sur l’Amérique avant de partir envoyage, Mesnil-le-Rouge n’a donc aucun papier de valeur.Tous ses méfaits auront été inutiles.
— Que savez-vous de ce Mesnil-le-Rouge? demandaFrançois; il m’a semblé fou!
— Si cet homme est bien celui que nous recherchonsdepuis longtemps, il est en effet un peu fou, Nous seronscontents de l’avoir sous les verrous, ainsi que Markhoff,qui n’est pas aussi intelligent que Mesnil-le-Rouge, maisqui est très dangereux.
— J’espère qu’il ne s’est pas échappé en hélicoptère,dit Mick. Il devait partir ce soir!
— Nous serons là-bas dans une heure ou deux, dit lebrigadier. Je vais téléphoner, si vous le permettez. »
Toute cette aventure allait se terminer cette nuit-même. Les voitures des gendarmes stoppèrent devant lamaison de Mesnil-le-Rouge; on défonça la grille, puisquepersonne ne venait ouvrir. L'hélicoptère était toujours dansla cour; il semblait avoir subi des dommages. Markhoff etles deux mécaniciens avaient essayé de partir, mais ilsavaient eu un ennui mécanique, l'appareil était retombé ausol après avoir décollé.
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La vieille servante soignait les trois hommes.Markhoff était blessé à la tête et semblait fiévreux.
« Et Mesnil-Le-Rouge? demanda le brigadier àMarkhoff, est-il toujours enfermé?
— Oui, répondit Markhoff. Et tant mieux! Il vousfaudra briser la porte si vous voulez l'ouvrir, car elle résisteà tout!
— Inutile », répondit le brigadier, et il montra la clef.
Markhoff le regarda furieux.
« Maudite gosse! Elle m'avait donné la clef de lacuisine! Lorsque je la retrouverai, elle me le paiera cher!
— Vous ne la retrouverez pas avant bien longtemps,Markhoff, dit le brigadier. Je vous arrête. »
Mesnil-le-Rouge, Manolo et Antonio, toujoursenfermés écumaient de colère. Mais leur vilain jeu étaitfini, et il ne fallut pas longtemps pour les embarquer dansla voiture de la police.
« Nous avons fait un beau butin, dit un gendarme :trois bandits, soigneusement mis sous clef, pour que nousn'ayons plus qu'à les arrêter.
— Qu'adviendra-t-il de la petite gitane? demandaun autre. Elle n'a pas eu beaucoup de chance dans lavie et elle semble tellement intelligente !
— Jo aura sa chance maintenant! répondit lebrigadier. Elle a sans doute quelques défauts, mais onl'éduquera bien et elle deviendra une gentille jeune fille. »
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Jo dormait dans la chambre de Maria, les autresétaient dans leurs lits. Mais ils ne semblaient pas avoirsommeil. Dagobert courait d’une chambre à l’autre,frétillant de bonheur!
« Dago, si tu sautes encore sur mon lit, je te mets à laporte! » gronda Claude.
Mais, naturellement elle n’en fit rien; elle était bientrop heureuse d’avoir retrouvé son chien.
Soudain les enfants entendirent la sonnerie dutéléphone et sursautèrent :
« Qu’est-ce que cela peut bien être encore! »
François se précipita pour répondre.
Une voix dit : « Kemach 011? un télégramme pourvous, réponse payée. Je vous en donne lecture.
— J’écoute, dit François.
— Texte : « Voici notre adresse : hôtel
CHRISTINA   SÉVILLE   ESPAGNE. RÉPONDEZ PAR TÉLÉGRAMME
POUR DONNER NOUVELLES. ONCLE HENRI. »
Les enfants se pressaient autour de François qui leurrépéta le message.
« Qu’allons-nous répondre? demanda-t-il. Beaucoupd’aventures bien terminées? Non, n’est-ce pas? Nousn’allons pas inquiéter notre oncle et notre tante maintenantque tout est fini.
- Dis ce que tu veux.... Quelque chose de gentil...répliqua Mick.
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— Bien. »
François reprit le téléphone.
« Allô! voici la réponse au télégramme, je vous donne letexte : « VACANCES AMUSANTES, BEAUCOUP DEBONHEUR, TOUT VA BIEN. FRANÇOIS. »
— Tout va bien, répéta Annie, alors qu’ils montaientse coucher tous ensemble, voilà ce que j’aime entendre à lalin d’une aventure : tout va va bien. »
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la grille? Si le vent chasse un peu les nuages, je pourrai
peut-€tre voir l'homme qui s'emparera du paquet; je
descendrai alors doucement de mon arbre et je le suivrai. »
Aussitot dit, aussitot fait. Il s'installa le plus commodément
possible sur une branche et attendit.

<r Quelle heure indiquait le message?.,. Onze heures. »
Mick entendit la cloche du village sonner dix heures et
demie. Encore une demi-heure a attendre! Il glissa sa main
dans sa poche, en ressortit un morceau de chocolat qu'il
suca lentement pour faire durer le plaisir. Onze heures
moins le quart.... Mick finit son chocolat, et se demanda si
Frangois tarderait encore. Juste au moment ou le premier
coup de onze heures tinta, la porte de la cuisine s'ouvrit et
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a la villa des Mouettes, lui le petit marchand de journaux!

« Comment? Diner avec vous?... mais... enfin... cela
me ferait plaisir, oui....

— Tres bien. Je suis content que tu aies accepte jtout
de suite! Assieds-to1 et regarde ces livres. >

Francois lui tendait deux beaux livres illustrés qui
appartenaient a Annie.

« Je vais dire a la cuisiniere de nous faire un bon
repas. »

Jeannot, trés étonné obéit, feuilleta les albums et
imagina la surprise de sa maman lorsqu'elle
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que Jo s'était enfuie. Mais non! Elle ¢tait dans son lit,
roulée en boule comme un petit chat, son visage brun posé
sur sa main bronzée. Ses cheveux, pour une fois brillants,
tombaient en boucles soyeuses sur ses yeux clos. Elle
n'avait pas entendu Maria se lever, faire sa toilette et
s'habiller.

Les autres avaient bien dormi aussi. Francois s'éveilla
le premier, mais il était déja huit heures. Il se souvint
immediatement des événements de la veille et bondit hors
de son lit.

Il courut dans la chambre de Maria. Mais il I'entendit
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« Alors je ne vous dirai pas ou est Claude. Savez-
ous ce que les gendarmes me feront? Ils me mettront dans
ne maison de correction dont je ne pourrai jamais sortir.
)'ailleurs, c'est la vérite, je suis une méchante fille, mais je
'ai jamais eu de chance!

— Tout le monde a sa chance dans la vie, tot ou tard,
it Francois gentiment. Tu auras la tienne. C'est bon, nous
'avertirons pas la police si tu nous promets de nous
onduire jusqu'a Claude. »

La gitane promit. Maria la fit monter.

« II 'y a un lit dans ma chambre, dit-elle a Francois.
lle peut y passer la nuit, mais je vais d'abord lui faire
rendre un bain. Elle est trop sale. »
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Ils marchaient maintenant sur la route goudronnée, un
car apparut en sens inverse.

« S1 nous voyons au prochain arrét un car en direction
de la forét de Courcy, nous le prendrons. Cela gagnera du
temps. Il faut nous dépécher, car Manolo ira sans doute
prévenir le pere de Jo. A moins que Jo l'ait d¢ja fait elle-
méme! Cette fille est une vraie vipere!

— Je la déteste, répétait Annie, presque en
larmes. Je ne crois pas un mot de ce qu'elle raconte! Et toi,
Mick?

— Je n'en sais rien! répondit Mick. Je me demande
encore si elle est franche ou menteuse; a certains moments,
clle semble bonne; hier au soir, par exemple, elle est
revenue nous prevenir.....
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et se disait que, si elle était gentille avec la cuisiniere,
elle serait toujours bien nourrie. La servante cachait sa
bonte¢ sous des dehors bourrus. Personne n'avait jamais eu
peur d'elle. La gitane la suivit donc comme un petit chien,
des qu'elle eut fini son déjeuner.

Francois entra dans la cuisine a neuf heures.

« Ou est Jo? demanda-t-il. Ah! tu es 1a. Veux-tu nous
expliquer ou se trouve la roulotte de ton pere? Es-tu
certaine de connaitre le chemin? »

Jo éclata de rire.

« Naturellement, je connais toute la région.

— Parfait », dit Francois; il déplia une carte sur la
table de la cuisine et posa son doigt sur un point.

« Voici la villa des Mouettes, expliqua-t-il; 1a se
trouve une forét appelée la forét de Courcy. Quel chemin
vas-tu prendre? Celui-ci ou celui-1a? »

Jo regarda la carte sans comprendre.

« Eh bien? demanda Francois impatient, est-ce bien la
forét dont tu parlais?

— Je ne sais pas, répondit Jo timidement. Dans celle
dont je parle, 1l y a de vrais arbres. »

Maria rit.

« Monsieur Frangois, cette petite n'a sirement jamais
vu une carte de sa vie; elle ne sait méme pas lire.

- Elle ne sait pas lire! s'exclama Francois
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et se disait que, si elle était gentille avec la cuisiniere,
elle serait toujours bien nourrie. La servante cachait sa
bonte¢ sous des dehors bourrus. Personne n'avait jamais eu
peur d'elle. La gitane la suivit donc comme un petit chien,
des qu'elle eut fini son déjeuner.

Francois entra dans la cuisine a neuf heures.

« Ou est Jo? demanda-t-il. Ah! tu es 1a. Veux-tu nous
expliquer ou se trouve la roulotte de ton pere? Es-tu
certaine de connaitre le chemin? »

Jo éclata de rire.

« Naturellement, je connais toute la région.

— Parfait », dit Francois; il déplia une carte sur la
table de la cuisine et posa son doigt sur un point.

« Voici la villa des Mouettes, expliqua-t-il; 1a se
trouve une forét appelée la forét de Courcy. Quel chemin
vas-tu prendre? Celui-ci ou celui-1a? »

Jo regarda la carte sans comprendre.

« Eh bien? demanda Francois impatient, est-ce bien la
forét dont tu parlais?

— Je ne sais pas, répondit Jo timidement. Dans celle
dont je parle, 1l y a de vrais arbres. »

Maria rit.

« Monsieur Frangois, cette petite n'a sirement jamais
vu une carte de sa vie; elle ne sait méme pas lire.

- Elle ne sait pas lire! s'exclama Francois
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— D'accord », répondit Claude, mi-furieuse, mi-
contente de l'autorité de son cousin, ¢ Ne t'inquicte pas, je
ne me disputerai pas avec cette horrible gosse.

— Je suis content de tes bonnes dispositions! >
répondit Frangois.

Ils s'installerent derriere de grands rochers; la gitane
ne pouvait pas les voir.

« Sinous lisions un peu avant d'aller nager? dit Mick.
J'ai apporté un livre d'aventures et 1l faut absolument que je
découvre le bandit.... C'est une histoire passionnante! »

IT s'allongea confortablement. Annie alla chercher des
anémones de mer, tandis que Claude se couchait a plat
ventre et jouait avec Dago. Frangois commenca a explorer
les rochers. Tout ¢tait paisible. Soudain quelque chose
tomba tout pres de Claude et la fit sursauter. Dago s'assit.

% Qu'est-ce que c'est? demanda Claude. Qu'est-ce que
tu m'as envoy¢, Mick?

— Moi? s'exclama Mick. Rien du tout! »

II ¢était plongé dans sa lecture. A nouveau Claude
tressaillit.

€ Qui est-ce qui me jette des cailloux? »

Elle regarda tout autour d'elle.

« Oh! dit-elle, c'est un noyau de cerise! ,

— Jaimerais pouvoir te dessiner, Claude!  dit
Frangois. Je n'al jamais vu une telle grimace!, Oh! »

Le « oh! » n'avait rien a voir avec la grimace"
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pire encore : 1l eut I'i'mpression qu'un insecte marche
r sa té€te. Une araignée probablement; elle avait le tem;
> tisser une toile autour de ses cheveux, car 1l ne bougeze
1s dans la crainte de réveiller sa petite sceur! Enfi
ancois ferma les yeux et quelques instants plus tard,
vait déja.

Tout a coup il se reveilla. Il avait entendu tr
stinctement le cri de la chouette. « Zut, pensa-t-il, je 1
1S plus pouvoir me rendormir. » Il tourna légerement
te; de nouveau l'oiseau cria. « Pourvu qu'Annie ne
veille pas! » Elle grognait un peu dans son réve.

Le pauvre Frangois ne pourrait décidément pas
poser. Il venait d'entendre un autre bruit! On aurait c
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— Non, pas aujourd'hui. Dépéchez-vous d'aller a |
lage. Je serai ravie d'étre tranquille toute la journée, j"
les nettoyages a faire. »

Annie semblait avoir oubli¢ les frayeurs de la nu
vassée. Elle bavardait et riait avec les autres sur le chemi
le la plage; d'ailleurs, méme si1 elle avait eu des 1dée
1oires, un nouvel événement l'en aurait détournée. L
yetite gitane était de nouveau sur la plage. Seule, cette foi:
o

Claude la vit la premiere et fronga les sourcil
‘rangois surprit la grimace de sa cousine....

« Nous allons rester pres des rochers aujourd'hui, dit-
wx autres, 1l fait si chaud que nous serons contents d'avo
le I'ombre. Installons-nous la.
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avait peut-€tre laiss¢ un message, une indication
quelconque? Non, on ne voyait rien, aucune trace.

« Jo a di inventer toute cette histoire ! » soupira Mick.

Sa lampe ¢claira la paroi de bois. Quelques mots y
avaient €té griffonnés au crayon. Mick regarda de plus
pres.

« On dirait I'écriture de Claude! s'écria-t-il. Francois,
qu'est-ce que tu en penses? »

Les deux garcons se pencherent sur 1’inscription;
« Mesnil-le-Rouge », lut Frangois.
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autres.

« Par ici ! » cria-t-il.

Ils s'enfoncerent dans un sentier étroit. Les branch
des arbres qui se rejoignaient, en formant une vofite,
laissaient pas filtrer les rayons du soleil.

« Quelle étrange vie menent ces gitans! Habiter u
roulotte. S'enfoncer dans ces bois touffus! Dorm
n'importe ou! » dit Annie.

Par endroits, les arbres étaient si rapprochés, qu
semblait impossible qu'une voiture ait pu passer par I
pourtant la terre gardait encore des traces de roues.

La forét devenait de plus en plus épaisse, de
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J'espere qu'ils ne sont pas perdus et kidnappés eux
aussi! »

La pauvre cuisiniere €tait dans tous ses €tats. Dans son
impatience, elle commencait plusieurs choses a la fois; le
pain grille bralait, le lait débordait.... Les enfants se
servirent eux-mémes leur petit déjeuner....

Ils ¢taient encore tout étonneés. La gitane les avait
ramenés vers leur maison comme un chien berger ramene
ses brebis. FElle connaissait tous les raccourcis, et 1ils
n'avaient pas mis longtemps pour revenir de la forét de
Courcy.

Maria les regardait tous d'un air apitoye.

« Vous €tes aussi sales que la petite gitane! Vous
pourriez €tre ses freres et sceurs, je vais vous préparer un
bain, mes pauvres chéris! »

Ta mordatt dAance can natn hetirrd Elle ce mamiiait dac
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n'avons que quinze jours de vacances, inutile d'en gacher
un!

— Voila le marchand de glaces! s'écria Francois,
cherchant son argent dans le sac de plage. Nous allons
acheter un esquimau pour chacun!

— Quah! approuva Dago.

— Bon, d'accord, tu en auras aussi! dit Mick, bien
que je ne sache pas si c'est tres raisonnable! Tu vas l'avaler
en une bouchée comme si c'était une mouche! »

En effet, Dago dévora sa glace tres vite et alla
quémander aupres de sa maitresse; mais celle-ci le
repoussa.
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pas connaitre tous les villages de la région. Les
gendarmes nous aideront. »

Jo eut un mouvement d'effroi.

« Vous m'aviez promis de ne rien dire aux gendarmes.

- Oui, nous avions fait cette promesse, mais
seulement si tu nous amenais vers Claude, contesta Mick,
et tu ne l'as pas fait. Si tu nous avais conduits
immediatement jusqu'a la roulotte, sans perdre de temps,
nous aurions retrouvé notre cousine! Maintenant, nous
n'avons qu'un recours : appeler la police.

— Claude a écrit « Mesnil-le-Rouge »? demanda Jo.
Eh bien, je peux vous emmener jusqu'a Claude.

— Comment? Tu viens de nous dire qu'il n'y avait
aucun endroit de ce nom! dit Francois exaspere. Je ne crois
pas un, mot de ce que tu racontes, Jo. Je pense méme que

111 travaillee contre notice alie 11 ec 'alliéde dAe ce handit!
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— Je ne vois pas pourquoi Frangois ne
e me battre avec elle, dit Claude hargneuse, C'
e ennuyait.

— Les filles ne doivent pas se bagarrer! ay
. Ne sois pas sotte, Claude, je sais que tu ¢
igeuse qu'un garcon, tu t'habilles
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— D'accord », répondit Claude, mi-furieuse, mi-
contente de l'autorité de son cousin, ¢ Ne t'inquicte pas, je
ne me disputerai pas avec cette horrible gosse.

— Je suis content de tes bonnes dispositions! >
répondit Frangois.

Ils s'installerent derriere de grands rochers; la gitane
ne pouvait pas les voir.

« Sinous lisions un peu avant d'aller nager? dit Mick.
J'ai apporté un livre d'aventures et 1l faut absolument que je
découvre le bandit.... C'est une histoire passionnante! »

IT s'allongea confortablement. Annie alla chercher des
anémones de mer, tandis que Claude se couchait a plat
ventre et jouait avec Dago. Frangois commenca a explorer
les rochers. Tout ¢tait paisible. Soudain quelque chose
tomba tout pres de Claude et la fit sursauter. Dago s'assit.

% Qu'est-ce que c'est? demanda Claude. Qu'est-ce que
tu m'as envoy¢, Mick?

— Moi? s'exclama Mick. Rien du tout! »

II ¢était plongé dans sa lecture. A nouveau Claude
tressaillit.

€ Qui est-ce qui me jette des cailloux? »

Elle regarda tout autour d'elle.

« Oh! dit-elle, c'est un noyau de cerise! ,

— Jaimerais pouvoir te dessiner, Claude!  dit
Frangois. Je n'al jamais vu une telle grimace!, Oh! »

Le « oh! » n'avait rien a voir avec la grimace"
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I surplombait la mer et présentait une tou
l'océan.

« La grotte ne doit pas é€tre loin, avertit Jo
bien vos yeux! »

Le voilier la dépassa; les enfants ne la viren
doublant.

« C'est 1a! » cria Jo.

Ils baisserent la voile, et revinrent en arriere ¢
silencieusement. Tout €tait calme a cet endroit.

« Peut-on nous voir de la maison? demanda N

- Je ne sais pas, répondit Jo, je ne pense pa
vaut mieux aborder et cacher le bateau dans les
nous ne savons pas si quelqu'un descendra ou no
grotte aujourd'hui. »

IIs amarrerent le bateau derriere un rocher,
de la grotte, puis Mick recouvrit le pont d'énorme
de varech, afin de le camoufler.

« Et maintenant, que faisons-nous? demanda

— Nous allons grimper par la », expliq
s'agrippant des mains et des pieds, elle com
escalader la falaise.

Les enfants étaient bons grimpeurs eux aussi.
a mi-chemin ils semblerent découragés.

Jo se retourna.

« Qu'est-ce qu'il y a? demanda-t-elle. ©
grimpe aisément, vous devriez donc y arriver!

— Ton pere ¢tait acrobate! répondit Frangoi
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I'escalier, ouvrait les volets de la cuisine, s'affairait
Francois se rendormit.

Vingt minutes plus tard, des cris l'arracherent a ses
réves. Il se précipita hors de sa chambre. Mick le suivit.

« Regardez! Regardez! Le bureau de monsieur sens
dessus dessous, les tiroirs vidés, les dossiers par terre, I
coffre ouvert! Un voleur est venu ici cette nuit? »

Maria se lamentait....

« Mais comment est-il entré ?» se demanda Francois.

mm 2 oA
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— Tu as raison, répondit Frangois. Mais je suis sl
que rien n'arrivera cette nuit. Si tu veux nous allons ferme
les fenétres de nos chambres; tant pis si nous avons tro
chaud; ainsi personne ne pourra entrer. »

Ce soir-1a, Francois ne ferma pas seulement les porte
et les fenétres du rez-de-chaussée, comme 1l l'avait fait 1
veille (excepté celle de l'office qui ne fermait pas), mai
aussi toutes les ouvertures de I'étage,

« Et la chambre de Maria? demanda Annie.

— Elle dort toujours la fenétre fermée, hiver comm
¢té, répondit Frangois en grimagant. Les gens de 1
campagne croient que l'air de la nuit est mauvais! E
maintenant, tu n'as plus rien a craindre. »

Annie alla calmement se coucher. Claude tira le
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Elle traversa la piece, franchit la porte. Les deux

tes se tenaient sur la plus haute marche de I'escalier.

« Je pense qu'll faut s'échapper par 1a? » demanda Jo.
¢couta, descendit quelques marches, mais avant

ir pu aller plus loin, elle s'arréta affolée; quelqu'un

it

Bouleversée, elle remonta et poussa Claude dans la

licre picce.

« On vient, murmura-t-elle, nous sommes perdues! Si
I'homme aux cheveux rouges, qu'allons-nous faire?

— I1 vient trois ou quatre fois par jour; il essaie de me
parler de mon pere et de ses travaux! »

Les pas se rapprochaient et résonnaient sourdement....
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cheveux; elle est pauvre. Une fois lavée, elle serait tre
olie. Ne sois pas méchante, Claude. »

Claude tourna le dos. Comment Mick pouvait-i
dé¢fendre cette horrible gitane. Ne partirait-elle don
amais? Allait-elle rester avec eux toute la journee?

« Je m'en irai quand cela me plaira! » décida Jo.

Elle dit ces mots exactement comme Claude, d'un
facon s1 péremptoire que Francois et Mick éclaterent d
ire. Jo rit aussi. Claude serrait les poings. Annie la regard
comme pour la supplier de ne pas se battre.

« J'aime ce chien », murmura Jo. Elle s'assit pres d
lui, juste derricre Claude et le caressa de sa petite mar
nhoiraude. Claude se retourna :

« Ne touche pas a mon chien, ordonna-t-elle, il' n
'aime pas!

— Si, 1l m'aimé, dit Jo d'un air surpris. Tous les chat
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'est ¢pouvantable! » II frémissait. « Si elle tomb
naintenant, que ferons-nous?

— Tais-toi, murmura Frangois, elle ne tombera pa:
'est un vrai chat! Regarde! Elle pousse la fenétre, ell
ntre.... »

La gitane €tait maintenant assise, triomphante, sur |
ebord de la fenétre. Elle avait atteint la chambre voisin
le celle de Claude, elle faisait de grands gestes de bra
mprudents, pour montrer sa joie aux gar¢ons!

La fenétre était entrouverte, et comme Jo n
cussissait pas a la pousser, elle se glissa dans la minc
ente, entre les deux battants, et disparut a la vue de¢
nfants. Mick sentait ses genoux trembler.
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Elle s'arréta sur place, ¢tonnce. Les auteurs de ce méfai
n'étaient sirement pas ses freres et sa cousine. Un noyai
frappa son bras nu.

La petite gitane gagnait. Elle riait, laissant voir de
dents éblouissantes.

« Vous me devez une glace! » dit-elle d'une vou.
chantante.

Francois se demanda si elle était Francaise. Mick 1
regardait avec une certaine admiration.
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que vous, mais c'¢tait tres sombre. Je n'aime pas ¢
Stais bien contente lorsque je vous ai vus.

- Heureusement que les hommes ne t'ont pas apercu
t Mick. Comme je suis content que tu sois la, ma peti
! Je te demande pardon pour tout ce que je t'ai dit «
>sagréable! »

Jo ¢était ravie. Elle coupa les derni¢res cordes q
1ient Frangois. Bientot les deux garcons furent libres.

« Ou est Claude? demanda-t-elle.

—  Dans cette tour, répondit Francois. Tu pel
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« Frangois! Frangois! Dago ne va pas bien, il ne pe
pas se reveiller! cria-t-elle. Il respire tres fort, écoute! Qu
a-t-1l en bas? Que s'est-il passé? »

Francois le lui expliqua en peu de mots, tandis qu
examinait Dago.

« Quelqu'un est venu cette nuit et a fouillé dans
bureau de ton papa. Je me demande comment 1l a pu entre

— Clest horrible! s'écria Claude, qui avait pali. Je su
stire qu'll est arrimé quelque chose a Dago : SI ne s'e
méme pas reéveillé la nuit derniere quand le voleur e
entre. Il est malade, Francois!

— Non, 1l a ¢té drogue! dit le jeune garcon, ¢
Soulevant les paupicres du chien. Voila, pourquoi

JI est resté si longtemps dehors. Quelqu'un a da |
donner un morceau de viande contenant un somnifere; 1l |
mang¢ et il s'est endormi si profondément qu'il n'a rie

1°1 -
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« Il cherche des empreintes digitales, je suppose, dit
e.

— Oh! j'ai envie d'aller me baigner! » soupira
de.

Les deux hommes firent le tour de la maison
ment, en essayant d'ouvrir chaque porte fermée de
rieur. Ils s'arréterent devant la fenétre de 1'office.

« Peut-on passer 1a? demanda 1'un d'entre eux.

— 11 aurait fallu que ce voleur soit de la taille d'un
it1 », répondit l'autre.

Il se retourna vers Annie, la plus petite des quatre
1ts.

« Pourriez-vous passer par la, mademoiselle ?

— Je ne crois pas, répondit Annie, mais je vais





EPUB/images/img_0062.bmp
dire que la cuisini¢re, Maria, est allée ce matin a la
gendarmerie. Il y avait une petite fille avec elle. Les
garcons ne semblaient pas €tre 1a.

— Naturellement! Ils sont ici ! ou tout au moins Os y
ctaient, grogna Markhoff, car ils viennent de disparaitre.
Quant a la police, nous savons qu'elle est en route et nous
avons ¢tabli nos plans. Vous nous apportez des nouvelles
un peu tardives! De toute fagon, nous emmenons la fillette
en hélicoptere avant que les gendarmes arrivent! Savent-ils
qu'elle est ici?

— Nous n'avons aucun rapport avec la police!
répondit Antonio furieux. Nous n'avons pas l'intention de
nous trouver la lorsque les gendarmes arriveront, mais
nous voulons de l'argent. Nous avons fait tout votre sale
travail et vous ne nous avez pay¢ que la moiti¢ de ce que
vous aviez promis, donnez-nous le reste !

- n o eq 1 E Y e . W m 41 1 atal
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arrives  jusqu'a la  cote et jusqu'a celte affreuse
demeure.

— Pauvre petite Claude, s'apitoya  Frangois.
J'aimerais que Dagobert soit guéri, cela me ferait plaisir de
le voir sauter a la gorge de ce monstre!

— Je me demande ce qui a pu arriver a Jo, dit Mick
se souvenant avec tristesse que la gitane était maintenant
captive dans la tour.

— Crois-tu que Mesnil-le-Rouge et Markhoff ont
déja découvert notre évasion et la disparition de
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« Debout, les filles! Il est huit heures un quart ! Nous
allons a la plage! »

Annie s'étira, bailla, puis regarda le lit de Claude. II
c¢tait vide, et méme pas defait!

« Eh bien ! s'écria Annie étonnée, non seulement
Claude est déja debout, mais elle a fait son lit! Elle aurait
pu me reveiller, je serais sortie avec elle. Quelle belle
matinee ! Elle a probablement emmené Dago. »

Le petite fille mit son maillot de bain et courut
rejoindre les garcons. Ils étaient au bas de l'escalier, pieds
nus.

« Claude est déja sortie, annonca-t-elle. Elle a di se
réveiller de bonne heure et emmener son chien, je ne l'ai
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Il ne se réjouira pas de nous voir! Il vaut mieux que
je lui parle le premier!

- Tres malin! répondit Manolo. Mais si tu crois que tu
vas nous jouer un tour de ta facon, tu te trompes. Nous
allons avec toi. »

N1 lui, ni Antonio n'aimaient Markhoff. Ils le suivirent
dans l'escalier, jusqu'au bureau de Mesnil-le-Rouge. Celui-
ci fouillait dans les papiers qui avaient ét¢ volés chez le
pere de Claude et il paraissait de fort mauvaise humeur.
Lorsque Markhoff entra, il lui jeta les feuilles a la figure!

« Je n'ai pas le document que je voulais! Je garderai
donc la fillette en otage jusqu'a ce que-Mais que veux-tu,
Markhoff? Qu'est-il arrivé?

— Des ennuis! Premic¢rement, le chien s'est sauveé! Il
n'¢tait plus la lorsque je suis allé pour le tuer;
deuxiemement, les garcons se sont enfuis aussi; ils se sont
echappés de la cabane, qui était pourtant fermée a clef;
troisiecmement, 11 y a deux wvisiteurs pour vous; ils
réclament de l'argent et viennent vous apprendre ce que
vous savez déja : c'est-a-dire que la police est a vos
trousses ! »

Pour la circonstance, Markhoff vouvoyait le bandit.

Mesnil-le-Rouge entra dans une grande fureur. La
rage faisait scintiller ses yeux. Il regarda durement

Markhoff, Antonio et Manolo. Markhoff semblait mal a
l'aise, mais les deux gitans te provoquaient avec insolence.
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Le carnet de notes; en suivant ensuite le voleur, nous
découvrirons sans doute I'endroit ou se trouve Claude.

— Tu oublies que nous devons tous €tre assis

dans la piece éclairée, répondit Francois. Les bandits
s'apercevraient vite que quelqu'un manque; méme Maria
doit étre 1a !Ton plan est impossible!

— Personne ne doit venir a la maison ce soir?

Aucun commercant, par exemple? » demanda
Annie. Elle parlait tout bas, elle avait I'impression qu'il y
avait des gens aux aguets autour de la maison.

« Non, c'est dommage, nous aurions pu lui donner un
message », dit Frangois.
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Francois ¢€tait ¢épouvanté a 1'idée que Markhoff allait
jeter la petite fille dans la mer! Il se préparait a courir a son
secours, lorsqu'il entendit Jo parler.

« C'est bon, dit-elle, lache-moi, espece de brute, voila
la clef! Va délivrer mon pére avant que la police arrive, je
ne veux pas qu'il soit arréte! »

Markhoff poussa une exclamation de triomphe et
arracha la clef de la main de la gitane,

« Maudite gosse ! Tu vas rester 1a avec les autres,
vous ferez tous un long séjour dans ces grottes, car nous
allons pousser un énorme rocher sur la trappe et vous serez
prisonniers! Vous ne pourrez vous échapper ni par en haut,
ni par en bas!
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« Ouvre la porte! criait Mesnil-le-Rouge, la gosse s'est
enfuie;

- La clef n'est pas la, répondit Markhoff. Cette
maudite gamine a di la prendre. Je m'en occupe! »

Courir apres Jo était une chose, la retrouver en était
une autre! Elle semblait s'étre dissipée dans 1'air. Markhoft
fouilla en vain toutes les pieces et sortit dans la cour; il n'y
avait personne. Au méme instant, la gitane pénétrait dans
la cuisine, car elle mourait de faim. Elle se rendit a 1'office
et prit soin de fermer a clef la porte de communication. Il y
avait une petite fenétre par laquelle 1l lui serait facile de
s'enfuir en cas de danger. Jo fouilla dans les placards et
s'installa pour manger. Elle avait trouvé un gros morceau
de gruyere, du pain, du beurre, du paté et un pot de
confiture.
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« Laisse-moi partir, je n'ai rien fait de mal, j'ai [juste
apporté ce message! hurlait-elle.

— Tais-to1! Ne sois pas sotte! Je ne vais pas te battre.
tu le sais bien! Mais il faut que tu restes a l'intérieur de le
maison! »

Elle continua a crier; elle semblait terrifiée. Enfir
Mick et Francois arriverent a l'enfermer dans la salle &
manger. Annie survint, I'effro1 se lisait sur son visage.

« Venez voir! dit Frangois lorsque la porte fu
[fermée, c'est incroyable! »

IT tendit le message aux autres — c'ctait une feuille
tapée a la machine — ils lurent a voix basse :

Nous voulons le second carnet de notes du savant,
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Mais elle restait sur ses gardes. Les deux hommes
lerent la piece. Manolo s'approcha d'une grande
ire.
« Elle doit étre la-dedans, dit la gitane en riant. C'est
ui as trouve! »
Les deux gitans ne savaient trop que penser de tout
Ils étaient venus chercher Claude et avaient trouve Jo!
s'était-1l passé? Ils n'arrivaient pas a comprendre! Ni
ni l'autre ne voulait redescendre dire la vérit¢ a
nil-le-Rouge, aussi  continuaient-ils a chercher
lement dans la chambre.
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CHAPITRE IX

L'extraordinaire message.

FRANCOIS ouvrit la porte. Sans un mot, Jo lui tendit u
grande enveloppe. Frangois la prit; 1l se demandait ce g
c'¢tait. La gitane allait s'enfuir, mais le garcon la ret
fermement, tandis qu'il lisait le message.

« Mick! appela-t-il. Occupe-toi de Jo, ne la laisse |
partir. Enferme-la a l'intérieur, tout- cela est tres sérieux!

La gitane n'avait aucune envie d'étre prison-elle cria
se débattit comme un beau diable. Dans sa fureur, e
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Il ne se réjouira pas de nous voir! Il vaut mieux que
je lui parle le premier!

- Tres malin! répondit Manolo. Mais si tu crois que tu
vas nous jouer un tour de ta facon, tu te trompes. Nous
allons avec toi. »

N1 lui, ni Antonio n'aimaient Markhoff. Ils le suivirent
dans l'escalier, jusqu'au bureau de Mesnil-le-Rouge. Celui-
ci fouillait dans les papiers qui avaient ét¢ volés chez le
pere de Claude et il paraissait de fort mauvaise humeur.
Lorsque Markhoff entra, il lui jeta les feuilles a la figure!

« Je n'ai pas le document que je voulais! Je garderai
donc la fillette en otage jusqu'a ce que-Mais que veux-tu,
Markhoff? Qu'est-il arrivé?

— Des ennuis! Premic¢rement, le chien s'est sauveé! Il
n'¢tait plus la lorsque je suis allé pour le tuer;
deuxiemement, les garcons se sont enfuis aussi; ils se sont
echappés de la cabane, qui était pourtant fermée a clef;
troisiecmement, 11 y a deux wvisiteurs pour vous; ils
réclament de l'argent et viennent vous apprendre ce que
vous savez déja : c'est-a-dire que la police est a vos
trousses ! »

Pour la circonstance, Markhoff vouvoyait le bandit.

Mesnil-le-Rouge entra dans une grande fureur. La
rage faisait scintiller ses yeux. Il regarda durement

Markhoff, Antonio et Manolo. Markhoff semblait mal a
l'aise, mais les deux gitans te provoquaient avec insolence.
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r happe par Frangois. Et 1l tut encore plus surpi
r qu'on lui arrachait sa casquette et son sa
1aux.

« Eh 1a! s'écria-t-il, qu'est-ce que vous faites?

— Ne t'inquicte pas, Jeannot, dit Francois en le t
ement, c'est un jeu ! Une plaisanterie.

Jeannot détestait les plaisanteries. Il se débattit ur
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Markhoff descendait d¢ja le long de la falaise, s'aidant
de la corde restée en place.

Le bateau ¢tait presque a flot lorsqu'un €événement
inattendu survint : Dago, toujours somnolent, glissa et
tomba a la mer.

« II va se noyer! » cria Claude.

Francois et Mick ne pouvaient pas interrompre leurs
manceuvres. Ils voyaient que Markhoff serait bientot pres
d'eux. Claude appelait désesperément son chien.

Mais I'eau eut un curieux effet sur celui-ci. Le froid le
réveilla tout a fait. Il se mit a nager vigoureusement vers
Claude qui le repécha par la peau du cou. Le bateau glissait
maintenant dans I'eau. Francois suppliait sa cousine de se
hater. Jo était d¢ja a bord avec Mick.

Francois jeta un regard désespéré vers Markhoff qui
descendait toujours. Soudain, Dagobert s'échappa des
mains de Claude et courut vers la falaise en aboyant.
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Francois descendit le premier en s'aidant de la corde,
puis ce fut le tour de Mick, a qui l'angoisse donnait du
courage. Il fallait: fuir a tout prix! Claude descendit
ensuite; elle n'aimait pas particuliecrement ce genre de
sport; chaque fois qu'elle regardait la mer au-dessous
d'elle, elle avait le vertige. Enfin elle parvint au bas de la
falaise.

Pour le chien, ce fut plus difficile. Claude attendait
avec anxi¢te. Jo s'efforgait d'attacher Dagobert de telle
fagcon qu'il ne coure aucun risque, mais il €tait bien lourd....
Elle parvint tout de méme a le lier solidement et elle appela
les autres.

« Attention, le voila! Pourvu qu'il ne se mette
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CHAPITRE XXIV
De l'inattendu....
A PENSEE que les bandits pouvaient revenir, en p:

eur, affolait les enfants. « Des que Markhoff
¢ la clef, 1l verra bien que Jo s'est moquée de It





